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u T le .monde connoîc Tentrée de cette 
prison. desÛAée de tout rems â renfermer ceux- 
^ae la Ipi appelle devant ses magistrats , comme 
étant prévenas de crimes contre l'ordre ce la 
sûreté publique. Mais combien peu de personnes , 
CD parconranc ces* superbes galeries , ces salles 
immenses du palais, songent, qu'il s foulent aux 
pieds , des hommes^ leurs semblables ^ entassés 
dans des cachots ; sur-tout depuis. que les con« 
vul»Qns révolutionnaires avoient fait refiaer les 
victimes jusques dans les dégoûtans cojridors qui 
conduisent â ces habitations de la misère , du 
désespoir et de la mort. Quel contraste ! Aa« 
dessus de jolies boutiquetjcmplies de parfums , 
ce qttd^es modes x>fFrent i la cpquetterie dé plus 
élégant , d'aûm^les marchandes ^ qui , d'un ocU 
J'orne lU A 
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agaçant et d'une, bouche mignonne , appellent j 
l'attention des curieux ; des^ bibliothèques char« i 
géés de livres. ou U n'est question q\Jiç dephilo- | 
Sophie et d'hsmanité : au-dessous , a la distance ' 
de l'épaisseur d'une voûte , des verroux , des l 
, grilles j des gémissenvens , des haillons , une I 
puanteur insupportable , un air infect , des gui- 
JChetiers ivres , parlant un langage extraordinaire. , 
chargés d'énormes clefs et suivis de chiens faits 
comine eux pour répandre l'épouvante. 

Ces maisons d'arrêt » nouvellement instituées , 
le Iruxembourg , lePon-Libre, les Carmes, les 
Bénédictins anglais , St.-Lazare , les Anglaises 
du faubourg St. Antoine , 6ù d'heureux détenus 
n'ont connu long-tems de chaînes tjue celles 
de l'amour ; ou ils coulaient des (ours délicieux 
dans les bras des belles prisonnières , leurs com- 
pagnes ^ au milieu des jardins ^des vergers , des 
berceaui et des présens de la nature , ect* 
toutes ces maisons ne sont que des ' prisons 
muscadinesy les guichetiers 7 sont polis ^ ils 
parlent un langage intelligible , et quand on y 
est transféré/de la Conciergerie» de Pélagie, 
des Magdelonhettes ou de la Force ^ on seroît 
tenté de les prendre pour des académiciens. O 
vous, qui n'avex vécu que dans ces maisons! 
si vous voulez savoir ce ^ue c'est que d*êtrc 
eii prison, tâchez de vous faire mettra. à *la 
Conciergerie. 
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B E s P K I t o ir s; 3 

la première entrée esc fermée de deux gui- 
cbecs (i). Ces deux guichets sont è peu^ptis 
à trois pieds l'un de l'aïutre. Ils sont tenus 
chacQD par un pottc-clcf. Tous les portes-clefs 
ne sont pas admis indistinctement â Phonneoc 
de ces premiers guichets : on choisie les plat 
▼igoareux et ceux qui ont le coup-d'œîl le plus 
subûi. Il faut f disent*ils , avoir de la tête pour 
de pareilles fonctions. Aussi les postulans ac« 
tendent' ils quelquefois long-tems. Un bouquet 
placé au-dessus de la porte annonce une nouvelle 
promotion. Le promu se fait cocftcr ce jour - là 
par un perruquier , met ses plus beaux habits. Son 
air satisfait et capable annonce qu'il sent sa di- 
gnité , et qu'il n'est pas au-dessus du dioix dont 
ooTa honora Le soif| les flots de vin redoublent 
et terminent ^un aussi beau jour. 

Dans la première pièce ^ àppellée guichet ^ 
cohime je l'ai dit^ au bout d'une grande 



(i) On appelle guichet une petite porte haute <r«ii. 
viroa trois pieds et «leiiii , pratiquée dans use porté 
plus i^nde. Lorsqu'on entre « il faut hausser le pied et 
baisser considérablement la tête ; de manière que si on 
ne se casse pas le nez sur son genou , on court risque de 
te fendre le crâne contre la pièce de traverse de la grande 
porte ; ce qui est arrivé pltis d'une fois. On appelle anssi 
giûcbet la première pièce d'entiéei 

A z 
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.> Histoire 

-table , sur un fauteuil.^ est le gouvernear de I 

/ maison, ou bîco la respectable moitié de lai 

:inrms~9 ou bien le plus ancien ûcs poitti 

ielefs , qui lejs représente en ce cas. Ces goo* 

yecneurs-là sont devenus , dans le tems où noi^ 

>8omnrtes ^ des personnages très-cbnsîdérable. Le| 

rparcns , amis ou amies des prisonniers fon 

-oïdinairement uiie cour très^assidue au eoncierg| 

» Richatd , . pour se 'faire entr'ouvtîr un guîchd 

: On le salue profondément: quand il est de bon» 

hameur , il soutit ; quand au contraire il csj 

morose , il fronce le sourcil *, c'est Jupiter qaj 

fait tremble/ TOl/mpc d'un coup-d'œil. Auss 

•les prisonniers ont-ils toti jour s l'attention d'épiej 

sesboits.momens , et adors ons'^rcrrue âf réscntei 

;fcumblcracnt le- phect.' '- I 

C'est de ce fauteuil qu'éttiacent lés ordres 

«pour Ma police de la maison. C'est à ce fau^ 

teuil que sont lévoquées les querelles des gui* 

chétiers cntr'cux et des guichetiers, avec le! 

prisonniers i c*esc â ce fauttuîl que les malhcu- 

jreojc prispn«iersv^»C6BC Ifâr^ liumbles réclama* 

rtioBs ^quànd iU obtiennent la faveur d'y être ad* 

-mis j c'esr^c 'ce fauteuil que part quclqucfoii 

*pn regâîrd de protection qui comolci et souveni 

V»n coup-d'œil qui foudroie. 

, Dur reste la femme Eiçkard tient sa ,maisoE 

d'une manière écoimantç ; .oxi.niz ni. plus de 
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BBS Prisons. 5- 

mcmoûe, ni plus de présence (Tespm , nî ane- 
coQooissance plus exacte iles détails les plus o^* 
nuticux (i). 

Oaere le concierge , on son représentant > il f : 
ft dans le guichet un ancien porte-clefs qyi di-« . 
vague. CestySans qu'il y paraisse^.rinspectetu:. 
ézs personnes qui entrent oa qni soRent. Quand 
il a des^ distractions , on en;^d sortir du £uk* ; 
teûi ces vigilantes paroles » Allumez le Mùlùm 
( allume, mot d'argot , qui Tens-dîte : regarde . 
sous le nez; Mîslon, de l'indifida ). 

Le goichetier les répète ^'ses. canurades qttf. ; 
sont de service aux portes. Lorsqu'il, entre un - 
coa7caa prisonnier, oa recommande aux gui- 
chetiers d'allumer le Mis ton, afin qu'il soie 
généralemenr Connu et neTpaisse se donner pour 
éirangcn 

Â main ganche, en entrant: dans- te g|iî^i 
chet , est le greffe. Cette pièce est pastagée 
en deux par des barreaux. Une moitié est des*:. 



(i) La ciioyeaiK Richasd » dont 1er prispnwç*. se-^ 
loaoteoc généralement , yient d*étre sssa^lnse par un dé- 
tena aa désespoir d'un jugement qui le condamnait à 20 
ans de fers : an moment qœ cette' femme biènf»îsanre lui'' 
Pféssatoit anbouillan , il' lui enfonça' an couteau- daas- 
Ucœur; eUc expira sa bout d$ quelques mioBses , ca 
nenidor » rjgô « aa IV. fiou 4e l'Edkeur. 

As 
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tjtiée aux écritures , l'autre moitié est le Uea 
oà l'on dépose les condamnés i c*est-li qu*ils 
ont quelquefois attendu trente-six heures le mo- 
ment fatal où l'exécuteur des jugcmens ( q«e 
les guichetiers appellent dans leur langage , 
làle ) leur fait subir les redoutables apprêts 
de leur supplice. Je ne puis tracer ces lignes , 
sans que les souvenirs les plus cruels , sans que 
lés idées les plus déchirantes ne s'emparent de 
mon âme. Vous n'avez pas vu^ vous qui lises 
ceci , des êtres pleins de rigueur , de santé 9 
qui portoient la sérénité de rinnocence sur leur 
visage, qui vous en avoient montré les preuves 
écrites, que l'habitude de vivre ensemble vous 
avoit foi:cé d'èsûmer i vous ne hs avez pas vus 
a quelques heures, à quelques minutes d'une 
mott aussi certaine qu'affreuse , mais pourtant 
qu^ils attendôient avec calme. )Somme moi 
vous n'avez pas été k même de dire , cet être 
qnî* respire,' qui marche , qui pense , ' qui , 
tocrt- à- l'heure me serroît encore la main ^ eh 
hien! dans quelques instans il ne sera plus : 
ce corps que je vois animé ne sera plus qu*qn 
cadavre ; ce sang qui circule dans ces veines 
aura rougi la terre ; cette tête qui. élève en- 
core des regards* au ciel, en l'accusant peut-être 
d'une mort injuste et prématurée , n'offrira plus 
que l'image informe et effrayantç de sa des* 
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truetîob : et moi qui ne las constammenc ammé 
que des seDiimens de la plus pare probké » <pn 
ne vécus que poot la Patrie » qui. ne m'occa- 
pal que de sa prospérité , de sa iibecté ce âa 
bonheur de mescéncitofens, dans quelques jours 
peac-être ^ j'aurai subi le même socc - 

destinées aSreuses ! Fatales «neuis de 
l'espèce hamaieie I Des hommes parlent de phi- 
losophie y d'humanité y et ils égorgent leurs sem« * 
blables avec plas de légèreté^ plus d'aridité ^ 
que le chasseur n'en jnei à se saisir de Ul » 
proie. Vous parlez du bonheur des hommes , et', 
vous; les détruisez! de leur liberté > et uo mot 
imprudent, une démarche inconsidérée, » que. 
dis-je y l'innocence , la probité , les taleés 9 l'a- : 
mour de la Patrie , les ont conduit à Técha*-* • 
fiud ! JToilâ les crimes du tyran , des niveleurs ^ 
ses complices , et des brigands qui lui ,ont sut*; 
vécu,. Dimeidorapiish,.^ 

Pardonnez cette .digressicôi,! elle a tant sol€> 
peu sotilagé mon cœur; j'en reprendrai plufi 
volontiers mon récit. 

Da greffe» on entre de plein pied , en> 
ouvrant toutefois, d'énormes portes, dans des 
cachots . appelles: Ib fSov/vb/^/vw II faudcoic: 
plutôt les nommer la Rapière. Un citoyen nom*-- 
^Beauregard^ homme aussi honnête qu'ai- 
mable , acquitté par le tribunal réyolutionnafte , . 

A4 
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grâces 'soient rendues â son heureuse étoile ^ 
fut mis à son anivée dans ce cachot; Les rats 
lui mangèrent y à diftérens endroits ^ sa qnlotte, 
sans respect pour son derrière ; nombre de pri- 
sonniers onf^vu les trous; et il fut obligé de se 
«ouvrir toute la nuit la figuré de ses mains 
pour sauver son nez , bcs oreilles , ect. 

Le jour pénètte â peine dans ces cachots ; 
leè pailles dont se compose la litière des pri- 
sonniers ^ bientôt corrompues par le défaut 
d*air et par la puanteur des sceaux , en termes 
de ^prisons, griaches ^ où les prisonniers font 
leurs besoins ^ exhalent une iQfecti<in , . telle 
que y dans lé greffe même y on est empoisonné 
l'orsqu'oii ouvre les portes. Il en ?est ainsi des 
antres cachots \ et c'est dans ces affreuses de- 
meures que des hommes , reconnus . ensuite 
innocenS| ont passé des mois e^ncicrs! 

O vous qui êtes chargés de gouverner vos 
semblables,.-., • J^ mVrête^ il faut êtie av^e 
àt réflexions;; - ; . 

En face de la porte d'entrée , est> le guichet' 
qui conduit \, la cour dles femmes , i Pinfir- 
merie, pt en générab t'cé. qu'-on: appelle , jffi 
ne sais ^oxiltc^xm yig^^àèè desrdtmzes* Nour 

y revîchdtonsi • - 
- A droite , sûr deux àn^lerj «èrit des fenêtrifS' 
qui éclairent fort imparfaitement , Heur cabinets 



V 



J 

D £ s Plt I S.O N 3. fi 

oà canchent lc& guicbeticrs de garie* pendant^ 
h Doit : c'est aussi dans ces cabinets qu'on 
dépose les Cemmesquloot été condamnées à mort:., 
Botte ces deux angles, est un troiûème 441. 
conduit au. préau , c'est le côté le flus re««. 
commandable de cette prison^ et le mieux, 
fait pour, fixer les tegaids de l'observateur. Il faut,, 
pour y arriver, &aochir quatre guichets. On. 
laisse à gaudie la chappellé et. la cliaaxbus. 
du conseil, deux piêcç^s ég^lcmen^ remplies ée^\ 
lits dans ces derniers tems : la seconde éfoîf, 
occupée par la veuve de Inouïs XVI. . ^ 

Je n'entreprendrai polnç, de dcalre tous Ic^ 
lieux de cette, vaste et dégoûtante ervcelote*» 
Je remarquerai seulfmen( qu'a ^^^icc en entrant; 
dans la. cour , à l'extcémlt;i d'une espèce d« 
galerie , . ç$t une double, porte ,, dont l'une 
entièremeD^ de fec i que ,ç^% poties fermeujt^o 
cachot 8Uf n<>auné ,d^ la "Bûche nationale dçn 
puist \^ mauaere$;da mois de septem)>re 17^ :j 
(vieux styl.e)^ eCque l'onf tra^rse ce cachot 
pour activer, dans les sadi es dui palais^, au mo/ca 
d'un obscur escalier dérobé et verrouillé dnnf 
deux ou tfois endroits difEérensu Les prisonniers 
sont j on à là piscole y. ou à la paiUlt ^ on 
dans Les cachots* i ' ' . 

Qe^ prison»^ 4>nt on régùme dil^r^oL Lt$^ 
cadiots ne &^ouvrenit J9c fmr ^ioQbçtM mvui^ 

[As :/ 
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riture / faire les visites , et vider les griaehêSm 
Les chambres de la paille ne diffèrent àtt 
cachots qu*en ce que leurs malheureux habi- 
tans sont tenus d'en sortir entre huit et neuf 
heures du matin. On les faits rentrer environ 
une heure avant le soleil couché. Pendant la 
journée , les portes de leurs cachots sont fer- 
mées I et ils sont obligés de se morfondre 
dans la cour ^ ou de s>ntasser , s'il pleut , dans 
les galeries qui l'entourent , où ils sont infectés 
de Todeur des urines , ect. Du reste , mêmes in* 
commodités dans leurs hideuses demeures : point 
d'air ; des pailles pourries. Entassés jusqu'à cin- 
quante dans un même troa , le nez sur leurs or- ' 
dures , ils se communiquent les maladies , les 
malpropretés dont ils sont accablés. Allez visiter 
tes cachots qui sont pratiqués dans les grosses 
tours que vous voyez du^ quai de THorlo^^e , ceux 
^u*on appelle le grand César\ Bombée , Saind* 
Vincent^ Bei-^ir y ecr. et dites si la moa 
n'est pas préférable â un pareil séjour. 

Cest-tâ pourtant que des citoyens accusés de 
délits révolutionnaires , ont été confondus avec 
des hom!ties prévenus de vols et d'assassinats , 
avec des hommes convaincus de ces crimes <»et 
condamnés au châtiment qu'ils' avoîcnt mérité» 
mais dom 4e jugement éroît suspendu par ta faveur 
^'ib ctit de se poc^Toir ca cassation. Depuis 
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qilel<pie tenu il n'y aToicgocre^ i la Coocîer*- 
gerîe que ce qu'on appellmc des rérolimoii*' 
fiaîres. 

Ne croyez pas que les bcommodîcés da lo*' 
gemeot scnent les seides que les prisonniers 
aient â sapporcei; ; il fimdroit , pour juger jusqu'à 
quelle iiumiUiCJoti, finqa'â quelle dégradadoa' 
on peut réduire les hommes; il fiitidndt assister 
i la fermetbre ^i portes er à Tappel jiomioal qui 
b précède. Fîgnrez-vçus trois ou quatre guichc-^ 
tiers ivres , avec une demi^oazatne de cbien» 
eu auét » tenant en m^n une liste incorrecte qu'ils. 
Be peuvent lire. Ils appellent un nom ^ personne*. 
i^e se reconnoi;. ; ils jurent ^.tempêtent j «ena-' 
cent i ils appellent de nouveau.: on s'ezpHque^ 
on les aide ., . pn> par vient : ei£n i'COdaprendre qui 
ils ont voulu noitUBetk Ils font entier en comptant 
le troupeaa ; ib se trompent : alofs avec une co* 
ière to\ijonrs:croisiaQte.,'iU ordooneni de sooir: 
on sdtt^ an xciiXtt j^onlsç trompe encore , et cç 
n'e« quelquefois qu'|p{istrois>6a:qyatreéprettyes 
que leur vue broiûllée patvicn^J^ofio à ^assnisec 
qae le nombreeH caibplef»: - ; . - • 

Mais quel contraste-! £it-ce unelnsarccâe de 
la nature ou un effet^dc sa s^fîbe ? La première 
lucuTd'es^téranQe «• l'approche d'un plaisir. dissi^ 
penten. m in$t(ai«t> les pliis. noirs, «hagtîns, U» 
lias cTftfllfis iuquiétttd^'i et b prisoftla plus Un, 
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ileiùe ; Tenfer va se changer en 410 ttcmple de- 
Guide. Vous entendez 4^s la e^rdu pii^aa an 
éternel bourdonnement , un murmure sombre ec^ 
les cris cffrayans des guîchetiets v ils ont des voix 
terribles qui semblent avoir été faites, exprès*^ 
Eien n'est pl^s fangnaot^e ee br^it et ce*spee^ 
caclr, si vous .pouvez y éckâpper pdur revenir aii 
fiiricipal guichet, . 

Après a voit franchi, la première ^Ite | ( j^t 
déjà dit qu'il y en a quatre ) vous' vous tr^uVes^ 
dans^une enceinte fermée toutô de barreaux de^ 
fer. Lorsque les communications avec r-e^ërîeop 
snbsistoiçnc ^ c'e^c-lik que> les pcisonni'ers 'de .c# 
côté voyoié^m leurs 'connoîji$ances« Les feifutoes^ 
dont la . sebsîbiiicé - est' jpUis grandis , U courage 
plusré^u f laftiè plas''cdmpacis$ante(, plus po|w 
tée& secourir, â^pafta^ le'nlalheur y les fe^-» 
mes étoient presque lerseabti quios^senç y fé-^ 
néuec , et , il faut le dire.; e'écoit 9ar-tout elles 
iqa'on aimoitiy r<$evoii9^Iiây les maris rèdeve*' 
noiem s^mam y:et les amans redooMoi^nt d^ teti^ 
dresse-; iVsembldit^a^j) £ât coovenaddsê^ dér^ 
pottiller de cette pudear igriitiaciàre , trèi-b^ni^e 
quandion peiic attendre' ({extadltiens plus fevo- 
cables^ i'oir ÛH tïtux plnS' domtnodes. Les* plus 
fendres baisers étoteiyt^fiafttf (ictfâe '^ds et readtiè 
sans résisunce^^bmnte^jïttt'sârtipule f i laiaveur 
waémt 4'<uxj^à4'<»6$fatîl^^des,1r£tef«icattiarge|^ 
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FamàBf a va coaronosnes plos ardf ns désirs. Il f 

aroit de ^ooi fàkt ^iftngct ces figures b.'èiacs f 

<fà lot^ars jalouses du bnonheur des autres ^ ne 

joaissetic que par les courmens donc ils sont Ici 

aoteius ou compHcet ; il est vrai que ces plaisirs 

étDieat<|uelqnefoistroublds par Taspeec des mtl« 

keiirens condamnés i xbor, i^'oo desceadoit du 

nibunal et 911 traversoieoc l'enceinte donc je 

parle. Alors il se faisoit un moment de silence ^ 

QB se regardoit avec craince.^ puis on s^eàibras- 

foit avec un tendre lacérée, et les choses reprc» 

a(rient inse^siblenaeot leur cours. j 

Le guichec d coifée » occupé de mêoK par les 

prisonniers êa côté des dou^e , n'oSroit pas 

tio spectacle motos pittoresque. £a effet ^qlUoi de 

pliif singulier pour l'oeil de l'observatcut ? des 

femmes ec leurs maris, des maîtresses -et leur!; 

amans, ranges iiirdes bancs cootifc.lcs mnrs^ 

jets nnsse caressenc * a vec,-^ autant vde , sécujcité oc 

ào f/Aé ^wé: iW% étoi^nc sous £f es befoeauz 4|p 

roses; Jes autres s'artendrissent , verse i>c des 

iû^es. • Dans' le greffe sont 4es bommes. Con« 

iajSmii i mçct , qui ^queiquefois chantent. Pi|( 

Une (edècredè ces cabinets dont j'ai parlé <> oft 

apperçmt sur un lit de douleur une malhearcu^i: 

£emmp veillée par un .gendarme quiacteadry b 

'|^le]ic:jsatle£:ont , i'iiistanc de soo'suppHte» Dos 

gtiHlaCBiês.ceâif lissent ieîguifiheis^ceux->'cIoQf^ 
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diiisent des prisonniers donc on délie les mains ^ 
et que ISon ptécipice dans des cachots ; ceux-là , 
demandent d'autres jh^sonnicES pour les transfêrer,- 
ies lient et les emmènent , tsitsàîs qu'un huissier à 
l'onl hagard, â la voix, insotente^ donne des or« 
dres y se fâche , , et il se croit un héros^ parce 
qu'il insuite impunément â des malheureux qui 
ne peuvent lui répondre par des coups' de 
bâton. 

11 n'y arien d'exagéré'dans ce que je viens^de 
dire , et plusieurs personnes qui sont venues , ott 
qui ont vécu dans les prisons ,^e rappelleront d'a<^ 
voir vu tout cela dans le même moment, 

J'ai déjà dit. que les chiens jjoQOtentun grân4 
lolê dans ces prisons; cependant un fait que j'ai 
entendu souvent raconter fisoùttt^ que leur fidé^ 
lité n'est pas â toute épreuve. Parmi ces chiens 
Il en est un distingué par sa taille , sa - force ' et 
ton intelligence. Ce cerbère se nomme Rrvage^ 
Il ctoic chargé la nuit de la^garde de la coiq: dk 
prëao. • . : -. ; I 

" Des prisonniers avment pour s'échapper yiiSk 
Htv tvbti ( en argot o» àousard ) , neti ne s^p*. 
posoît plus à leur dessein , sinon là vigilance 'de 
Ravage^ et le bruit qu^it.pbuvolt faire* Itqvoign 
se tait: mais le lendemain snatin on s'apperçoic 
qu'oiv lui avoit attacha* i'ia'qi^eue un ass^Dear de 
cent sous arec un petit billet oàitotciit féajt 
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CCI fno4s ; Oit peut corrompre Rivage avae 
wn tasjigmae da e*mt joiu et un pa^uat d^ 
'pieti* da mouton. Ravage piomcnani et pB> 
bUant linn ton înfàmîe , ht un peu décoote- 
iiapc£ pu In uiroiipemeDS qui se formèrent 
aatonr ie lui , et les te\m de ilte qui paitoîeaC 
de lot» côtés. lien fat quine , dii-OD , pont-cette 
petite homiliation et quelques hcares de ca- 
choc 

Rerenoiu an côté dej douze. Ce câté t 
sa»î anc couc qa'occapeut les femmct. La partie 
Occupée par tes hommes n'a d'autre pronienade 
. qu'uQ corridor obscut , dans le^'iet îl &at tenu 
le jour un liverbère allumé , et un pet't *esti- 
bde séparédc la cour Jesfemines par une giiUe. 
Les hommes peuvenc patl; r aux femmes , même 
lu embrasser i travers cette grille , et plus d'une- 
f<»s les teodtcs épanchcmens de l'amqut j oot 
bM oublier aux maUicurcui l'hortEUi de leur de- 
, meure. 

Les chambres des femmes font aussi divisées 
en chambres à U pîstole et en chambres à là 
paille. Les pîstoles occupïut le pieœier, le* 
chambres ics paiileuset (i), sont au ica de-. 



(i) On appdle pailUax oapaiBtiaa , ceux 
.qui n'ayaoi pu le mvyca de f»jti le Ufjtt d*iii 
«tligÉt de coucba tat Ja failk< 
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chaassée ((crrîère une arcîidp' ; cUe^.soQtQbscurcSy. 
iiamides , aasst malsaines que malpropres» Le 
gouvernement devroic .bien s'occuper de les 
rendre plus salubres , en n'oubliant jamais que 
l'innocence a été forcée de les habiter. Il faudroit 
aussi un j-égime qui ne tendit pas à dégrader les 
êtres qui y sont soumis* 

Il n'y a de ce côté , pour les hommes , que, 
des chambres a la plstolé , c*est-À-dire que Ton 
paye le loyer des lits que l'on occupe. Il y a au*- 
tant de lits dans une chambre qu'elle en peuc 
contenir. On payoit d'abord pour un lit 27 liv. 
Il s. le premier mois ^. et 12 iiv. 10 s« les mois 
suivans. On a réduit ce loyer à 1 5 liv. par mois.. 
Le même lit a souvent rapporté plusieurs loyers, 
en un mois. (i)> aussi la Conciergerie jest'-elle 
le premier hôtel garni de Paris, quant au pro- 
duit; 

L'un/ des grands inconvéniens de ce côté ^ 
étoît le voisinage de l'infirmerie ; on y a long- 
cems vécu au milieu des fièvres Iss plus dange- 
rçases. Les matadçs : entassés deux à deux sur da 
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(i) Da«s les derniers tems de la tyrannie de Rçbespiem; 

lorsque^ le tribunal envoyolt les victimes V. la mort par 

^rretées-^ 40 ou ^oUts ^fioîeht occupés to^ le^jourt "par 

;de opowcaux liâtes^ qui ^çàfùwavty ltv.^|ïffi^ixiie -nuit , e^ 

qiui doojioic par mois un produit èit*t% ifta^UBUe Xvift»^ 
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fflfchaangnbui, àoient bience que lamiière 
lumiaioe pcuc oSiit de plm déploiaMe \ les 
mfdednt daignoiem i peine les examinet ; il 
fembloit qp'it j eût des cceuit taat* poor ■'eo- 
duidr i l'ippioehe du inftlhcar. Di avoiem i^ne 
tm-dcDi tîsatinet quiétoient , comme on dit, def 
seilesitout ehcvaux, et qu'Us appliquoieot k 
toaie) les maladies , enc<He étoienc-clles aiiminit- 
trées avec une négligence vraimenc impardon- 
nable. Cétoit une chose cuheuse de voit avM 
^ael dédain et quelle suiEsance ils faisaient leurs- 
visites. Uo jout Is docteur en chef l'approcbe 
d'un Ut et tâie le poaUdn malcde. Abl dit-il, 
il en mieax qu'hier. Oui , citoyen docteur , 
i^ad l'infirtnict , il est beaucoup mieuK ; mais ' 
ce n'est pas le même , le malade d'hier eu mort, 
« celui-ci a pris sa placï, — Ah ! c'est dif- 
férent : ch bien , qu'on fuse lajisaDne. >• 

Depms on aformtf untobliisetneot à l'Ev^ché, 
a& les naïades, icc qne l'on dit , furent tiaî' 
tâi avec beaucoup pltis d'égards. Dieu en «Ht 
Vm,k • 

Cette anecdote m'en rappelle nnC; autr* quî 
eut lieu à«peu-pris dans le même tens. On se 
uariendra peut-être d'un individu qurse bisoiv 
ippeller <Marat . Matige 
pouroir eiécuiifâ'Naocj' ei 
4c- la Hcoîihe , dénoncé ( 
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vers les citoyens , de toates sortes de vcxationt; 
Ce Maoger donna Tezemple le plus terrible de 
te manière dont un coquin peut être tourmenté 
par les remords. Il rappelle les fureurs d'Oresre , 
et Lekain auFoit.pu trouver en lui un modèle. 
Attaqué d'une fièvre très-violente ^ il se levoit sm 
son lit , et là y avec des convulsions vraiment 
effrayantes , et d'une voix épouvantée , il s'é-» 
criait : ce Voyez vous dans les ombres de ces 
voûtes la main de mon frère? Il écrit en lettres 
de sang : Tu as mérité la mort.» Il périt en- 
effet au milieu des transports de cette frénésie.' 
Oa honora sa mémoire de cette épitapke i 

Dans un corps sale et pourr 
Gissoit une âme épouvantable ; 
Depuis ce matin , Dieu merci , 
Et rame et le corps sont au diable* 

Il régnoit parmi toc prisonniers ^ de ce coté ^ 
sn genre de courage et de galté vraiment ré**" 
marquûble ; on ne se fera jamais une idée juste* 
d'une existence semblable -, aussi je n'entre-, 
prendrai pas de la dépeindre , malgré ce que j^n 
z\ entendu, dire; je me contenterai de citct 
quelques passages de deux lettres de- l'un décès: 
prisoniiieJrs à un ami » et que celui-ci '^a bien: 
Toolu me communiquer : ^ 

-éi Je ne prendrai aucun plaisir à jetter ma 
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» tttf : je la défendrai par tous les moyens 
99 qae permet l'honneur et que fournit la pureté 
M d'une conscience inattaquable. D'après cela , 
7» ta dois itre satisfait de moi. 

>» Ce que tu me dis des réponses de ••• me 
» paroît^ d'assez bon augure^ mais ne change 
}9 rien à ma manière de voir. Je ne veux me 
» bercer d'aucune espérance , il seroit trop 
n cruel d'en être déçu. J'attendrai de pied 
f ferme les évènemens. Je verrais avec joie 
» l'instant qui me «^rendroit à la vie. J'ai déjà 
» envisagé la mon, non-seulement avec in- 
» trépidité , mais mèxne avec calme ; elle est 
t> sans cesse présente àjncs yeux, et je vcur 
» qu'elle y soit sans cesse , pour m'y fnmilia<« 
M riscr au point de n'avoir pas même besoin 
« de~ courage 

M Si je vois avec quelque sang-froid le mo* 
ft ment où je perdrai la vie, je le dois sur- tout 
ji au spectacle qui se renouvelle à chaque ins - 
H tant dans cette maison*, elle est l'antichambre 
tf de la mort. Nous Rivons avec elle. On soupe , 
f 9 on rit avec des compagnons d'infortune ;''rar« 
M rét fatal est. dans 4eur poche. On les appelle 
s le lendemain au tribunal > quelques heures 
« après ^ nous apprenons leur condamnation , 
» ils nous font faire des complimens, en nous 
V assurant de leur courage. Notre train de vie 
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i> ne change point poac cela , c'est an mélange . 
i> d'horreur sur ce que nous voyons , et d'un^ 
y gaité en quelque sorte féroce > car ^ous plai- 
cc santons souvent sur les ob'jets les plus ef- , 
u frayanSp au point que nous démontrions l*autrc 
>» jour k un nouvel arrivé de quelle manière cela 
» se fait y par le moyen d'une chaise â qui* 
s> nous faisions faire la bascule. Tiens j dans ce 
V moment ^ en voici un qui chante ; 

Quand ils m'auront giùBotiné , 
Je n'aurai plus besoin dine\» 

99 Je dois t'ajoutcr , pour te prouver combien 
>Y nous avons de moyens de nous endurcir , 
>¥ qu'une malhcarcusc femme condamnée vient ,^ 

11 de me faire, appeller : La source de mes ^ 
>? larmes est tarie , m'a-t-clîc dit , il ne m'en 
»; est pas échappé une depuis hier^oir. La plus 
» sensible des femmes n*est plus susceptible 
I* d'aucun seuclment ; les affections qui faisoienc 
n le bonheur de ma vie ^ ont perdu toute leur 
i> force. Je ne regrette rien , je vois avec indif- 
n fcrcnce le moment de man^orc.r— 

« Cette femme est madame Laviolettc de 
x Totftnay i elle dit avoir dépensé des sommes^ 
i> énormes pour la cause de la liberté » corn* 
» missaiscs nationaux , généraux ^ of&cjers des/ 
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9% armées firançaîses , ont été accaelUIs dans sa 
» maîsoa avec autant de distinction que de 
» zélé. Elle attribue ses malheurs à^ son marî« 
» Elle Vcst fait peindre ces jours-ci » la main 
» appuyée sut une tête de mort(i elle a dd 
» lui envoyer ce ponrait. L'allégorie est cruelle 
n si le motif en est vrai., 



••••• 



3> Les hommes sont trop méchatis , trop inu« 
>i tilement atroces^ et je ne regrettêrois pas 
if une existence aussi pénible et qui ne me pré'- 
>» sente qu'un avenir encore plus affreui. Tu 
?i vas me croire fou : ma foi non ! 

)> Je ne fus jamais si raisonnable ^ j'apprécie 

» les choses ce quelles valent , et le plus grand 

[ . i> bienfait de la nature ( la vie ) dont tu me 

79 parles dans une de tes lettres , me paroit â 

9f moi , une cotvée fort incommode , que la 

'^ » nature , si toutefois clic n'est pas une force 

99 aveugle, pouvoir' épargner aides êtres qui 

if n'onfT pas même assez de raison pour apper-* 

I» ce Voir leurs sottises. Je suis si las de viyre 

I i> parmi les hommes , x^ue je ne serais pas 

if £aaài de les quircer. J'ai déjà , comme je 

j» t^ai dit , essaye l'épreuve ; c'est !e seul mo- 

» ment de véritable * calme que j'aie ''goûté de* 

I if puis que je suis ici , etc«»,...*.«.« n 

Gâtait une^ chose touchante de voir un nom- 
bre de ptisonnicfs prévenus de délits contre la 
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Patrie , ne respirer cependant que pour elle 
et pour sa liberté. Ce fut ce sentiment qui dicta 
des couplets sur la prise de Toulon. Les 
voici : 

Air : Oà courent ces peuples ipan ? 

Chantoni nos immortels succis; 
Piisont, connoissez l'allégresse, 
Dana les fers nous sommes Fxançaii. 
Ha fui rinsolent Anglais. 
Toulon ; cité lâche et traîtresse'» 
Reçois le prix de tes forfaits» 

Pleure ton inÛmie bis. 

Ah ! ah ! quand oo est Françait » change^t-oA de pà* 
t^ie ? ) 

A l'abri des triples remparts 
Que te livra la perfidie ; 
Crst en vain qu'à tes léopards 
Tu joins les honteux étendards 
DeNapleset del'Ibérie; 
Ils ont dit nos enfims de Mars : 

Mourons pour la patrie » his% 

Ou punissons Torgueil d'une horde ennemie. 

Accourez « de la liberté , 
Accourez , soldats magnanimes ;* 
Que sous votre bras indompté 
Et par la vengeance excité» 
Tombe un peuple chargé de crimes. 
Pour moi « dans les ftts arrêté » 

Quoique fier de votre victoire » his^ 

Je gémb , je n'ai point partagé votre ^ixCi ; 
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Ce coorage qui les sontenott dans le ur mal- 
httitj ne les abandonnoit pas au dernier moment. 
Les coaplets que je vais transcrire en sont la 
preuve. Ce n*e$c pas par le$ règles dq la poésie 
qu'il faut les juger , mais par la situation oà se 
trouvoîcnt les auteurs^ 

Pierre Duoouruêau , jeune homme de Bor*»'^ 
deauz , et Threillardy officier de gendarmerie 
dans ta même ville. , reçurenc leur acte d'ac- 
cusation le 24 nivôse. Ils étoient déjà anciens dans 
la prison, 00 leur donna des preuves du plus 
tendre intérêt. Quand im camarade d'infortune 
en étoit à cette ezttêmité-) la chambre le ré- 
galoit le soir. Le souper fut triste , gai , tou- 
chant , mais les étreintes d'une aniitié si mal- 
heureuse redoublèrent , lorsqu'on entendit chan- 
ter ces couplets faits g^r.Ducourneau, et écrits 
avec un çraj6n au bout de la table ^ au^^mt* 
lieu des verres , clés bouteilles ^ et du bruit que- 
fûsoient des gens qat-avoient déjà dans la tête 
, quelques verres de vin de Bordeaux: 
Air: Queiu suit-je lafoHgh% 

sa nous passons Tonde nolie^ , 

Amis , daignez qudqucfi^is ~ 
Kctsuscitcf la mémoire - 
De deux vrais amis des|lois. 
Dans ces momens pleins de charmes ^ 
Fliez-nous parmi les poci , 
Er versez « au lieu de larmes. 
Quelques flaçoas de Bosdcmxi 
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Trinquez » reuinquez encore , 
£t les verres bien unis. 
Chantez , d'une voix sonore » 
Le destin de vos amis. 
Nos reconnoissantet ombres» 
Planant au milieu de vous , 
Rempliront ces voûtes sombrei 
De firémissemcns bien doux* 

l'''iers ehf«ns de VArmorique , (*) 
Quand vous verrez vos! foyers « 
Où votre croupe héroïque 
Moissonna cant de lauriers. 
Ah ! redites à yos frères 
Comme allèrent aux tombeaux 
Des républicains sincères, 
Kés dans les hiurs de Bordeaux. 



Le Icndemaîn ils soupcrent encore avec la 
'même chambrée. Ducoarncau ajouta de j^oe^ 
'reaux coaplecs aux premiers. 

A 

Mime car* 



Enfin îa noire imposture 
Nous tralneJi son tribunal: 
Nous allons ^ à la nature* 
P^yer le tribut &tal. 



(*") Quelques-uns des cent et tant de l^atttais^vo)rés 
à Paris comme contre-révolutionnaires i et notamment 
deux jeunes gens qui s-écoient battus comme des lions 
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M dentier moment Sôcntc *< " 
alerte i la suite ; , . • 

Nttre bottdie démocrate . . . - 
J<fe boit qu'à U liberté. ' 

Pltias de vos leçons augostes., 
Ool , mes amis , nons mourrons 
Comme tous ces fiuneux justes » 
Les Brutni et les Gâtons. • 
Si, jnalgré la calomnie « 
II nous haxrmt euDàr. 
Noos userons de la vie i 

Comme nons bravons 1a mort* 

Ce jonr-Iâ 'même école arrivé on homme <fim 

certaia age« Il fiic foit ébahi de se trouvée 

, à pareille fête. Tant de courage , de . résw 

goation y de la gaîté mêoie^^aa milienr des 

jnaux les plus grands , ravolcoc rendu stupéfait. 

. ♦ - 

Dacourncau lui adressa ce oourel imprompca : 

O toi« vieillard vénérabla! 
Quoique tn viennes trop tard . 
Tu pArois convive aimable ; 
j A Bo^ plaisirs prends donc put 7- 






csntre les rcbcllei de la VcndÀ. Ss pnblieraiit ttasdonts 
on joat le récit de lenr affireua 4roya^ ( Oncn mm ie ia 
l'extrait dans Tua des volumes decetta Uscoiredd Pri-r 
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HEt, traîna dans ceteé ëcole, •-. ^_'- 

D'un malheur trop sol^mnel, ^ ' ' 

De noire âme qui s'envole :.» • ' - - 

Ke^it l'adieu fraterneL 

r ^ 

Enfîu y après sa * condam nation , Ducourneau 
fit eacore trois couplets^^cn tête «tciquels étoicm 
écrits CCS mots . : , . 

». . " '- 
Couplets défilés aux ^pftis^aniûrs de la 

chambre , par leurs 4ii!W^ jHi>LLiEa , 

TblILLARD et DuCOUKKBAtJ, 

Mime « Ér. ' 
, Victîtqes de La Patrie ^ ' , 

» - ' 

H v;i finir , notre sort : 
Le flambeau de nçtre y^e ' . 
- Va s'cteînârc dam la 'mort. 

Ifotte coeur du tf^émé zèle ' ' / ' ' 

Poi'ur la R/publîque épris , . 
Liii fut sans cesae fidèle «' ' - , ( " . 

/^ I Et- nous mourrons garnie. ' : 'r 

O peuple qui poaoi pntntge T 
Nous pleurons sur ton erreur ; 

. .Comme toi « de l^esckvage » - -■ • " 

Nous eûmes toujours horreur. 
X^&rtie UguiUôcijie ' •* ' -- '-""^ 

•NeTnoHs ^B*An(çe^ y ' '^'' 
.. iSt. la liber4;é divine' -<^'' .. î fc' .- ^^ ^ 

Nom charme jusqu'au trépas. .'^ • 

11 îv;-. i" 
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En- WD , tui Banc mémoire. 
On vondroii jcuei l'affiont ; 
Le cnyca vni de l'hinoin! 
Réubliia nottc nom. 

Le plui eSojiblc usaut : 
Le crime kuI &ii U lioate , 
Et ce n*at pas i'ictuâiid. 

Leî ptisoaniers eonservèrcpt long-rtnis l'ha 
bîtu<le de eliaaier ions \es- soirs cet iifféié:tt 
couple» { ils a^pillolentcch faire leur o^tt")^ 
ainsi que ceai sur la ptise de Touloo , et le' 

luiram : 

Air : Oit vont fout cet ptupUt iptn. 

Amis, combiea îl a d'attmu 
L'ÎDiDtot où l'un'uieat nos âmes ! 
Le ooeui juMe eit toujiiun en paî& 
O doux pbiûi que n'iui jamais 
L'ambiiîcux et tes tramti ! , 

VeaM ■ boiureaui ncu* femmes prjis ; 

Moutons pour la pairie , hit, 

Cac le ion le plua beau , le plus àigot d'envie; 

Eoriron an mois après la moti de Oacour-' 
tieaa , Nicolas Monijourdaîa , ei'de?aat com» 
mandant de bataillon de la sceiioo Foiï^ooDÎcTe ^ 
donna l'exemple d'un courage sejnbUblc. L» 
iiomance dont U conpota lei cinq ptemîcet 
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Cest dans le stfele où nous vivons » 
Une misère trop comMune. 
Dans vos ffdtés « dans vos ébats , 
Feignant un Jour bruyant <2e fite « 
Mes arais« ne m'avez-vous pas 
Fait quwlque£>is perdre la tête ? 

Quand , au milieu de fout Paris * 
Tar ordre de Fouquier-tùivUle , 
On me roule k traven les ris 
J)tt peuple étourdi de la ville « 
Qui croit que de sa liberté 
Ma mort assure la conquête , 
Qu'est-ce autre chose » en vérité » 
Que d'aller perdit cncor la tête, t 

Nûla, Lc& mots italiques ont été changés* 



De tous les députés qnê faî vUs à la Con- 
ciergerie ^ le petit Ducos est un de ceux 
qui montra le plus d'hilarité. Voici un pot* 
pourri^ qu'il fit quelques jours avant sa mort : 

LE VOYAGE DE PROVITIS. 

Air : Un jour de cetu automne^ 

Un soir de cette automne » 
De Provins leyenant.*.* 



DE I .P R-I-5'0.1 
Quoi , ntf Vus de U acK , 
Chaacer maa iccidenc '. 
Non, mon honncjr m'oidûa'tt 



Air: Dti fJlUs i'Éspapi. " 

Pcuple^ras^, écanta-moi laat'rtRi 
Je vai* narrer un gr«Dd ïviacincht .' 
Comme je fiutoujuundc mal en plcc ,^ 
De point en poîai , de Pfcrtitt rcveiiiiiii. 

Air .* 7e ite tauroU Jdaitr. 

L'inocdccfi fiai . 
Je riii entiEt eu outiife., . . . . • 

Uciori; eu fini .... 
J'en mil quitfe ^dicu mêrd- . 

Cicjron. Cadet 

Je me pique ^ tluquonce , . , . - 

Ckdion udn. , 

Mieux qae lui je rùi au &ûc. 

Air At gidUo:inis , d-dcT. des patdas. 

Va eoaùU de Mtiion 



Ml taaâaiK »d) dire pàe y - 
Foin me nuver de 1* iMgaii* 
Je léwlu* lort'i propot. 
De prendre mqo tu sur le i». 



)4 HisreiRs 

Vous liez siffler la lînote 

Dont le violon (i) « sauf respect* 

Entendez-vous dans la cuisine » 

Le bruit qu*y fait maint citoyea 

Criant haro snr pe vaurien ? 

On vous a jugé sur la mine : 
Aux armes, citoyens» saisissez ce grimsud; 
■ Marchez , (bis ) les feri aux mains » 

Qu'on le mène au cachou 

Air : Que tu suis-Jc la fou^lm 

Hdas! pourroit-on le croire» 
Il le fit , comme il le dit : 
Je voulus filtre une histoire* 
Mab« je fus tout interdit : 
De fiayeur perdant la tête^ 
Durant ce contlit soudain » 
Je passai pour une bâte ; 
Et c cat mon plus vif chagrifk 

Air : Om doit ioixantt'-mUU fnna* 

Dans un mauvaît cabriolet » 
Oa ine jette comme ua^païq^uét %''■•■ 






1 
(i) On appelU r itf^A » i ^^cfs , une prbon'qse 

chaque section a dans son enceinte pour enf.^mer ceux 

qu*ua arrête la nut^y.tt'qui sont le leadeouti^ 

dans une mai^ d'atiit» t'ii y « lica* 
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Sans pîtîé pooe mes Uimes; ' CU^) ' ^ 

Versles liqox d'oÂ j'écois.vbMi • t\ . 
On 4x1e ranine confondot ,. 

Air: /e noj^ïiAfar, 

De mes maUMirs , tf^fe-^fiit VUttad^r ' * j ' . 
Et les railleurs, pour aigrir mes diagrinf-y 
Vingt fjis le jour me parlent de Proyinf, 
Hélas r Vai fuit une beÛe 'ambat5ade. 

Noia. Les mots itàliqaes ut' sd6t pis d9- 

PActeur. 

. • I . • 

^ J'ai coHna> dans e^tte sftiiMn , -«ii ^totxteei 

(lég0â:i:é ^ la >^ , q«t*4l ht piarloit' ^ue dé 
iBoaski^llàtis tdOtei fteà tof^érsations ; et ec** 
petHlaiit'' €ét«é -eiiyt^ b« toi'fi^ }amai» perdre 
un foad de gaîcé (]uî étoit* toote épretrr&. 

Ce ' prisdiiàier â'é'^oinifiiok Gosnay \ il 
pouvoit ZNôXt aj^ aôs;'a- aVoit ^té antrefoit* 
geeinadicr dâby^lç^él^^dcvârit régraneût d^Attcfts > 
ï\ avdit depm9<^ sc^Vi dans lés hiïMàfds de- Ber»^ 
cMil^v^l <§tok à k Coneiérgetie y comme: pr^ 
>^â' d^Ài^grâ»Grn ^ e^écott ViMôa qtti Fatôtc 
fait ztibitt i Càâlons^Qr-Saôiie , et tradure 
à' Pîafis. '- •• •••'•■ 

■9ci maniérée affiiblét et joviales lai avote^c' 

8 « 



1 
Àà 
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tes, fwt urmÊÊknl Bb! ipicl^foQf a la 
HMCC avec aa-aoc de linM^ig» ^ne mm I )^ - 

Anivé aa pied de Féf ^afead ^ il s'écm r 
c Me Ycnli donc aoiTé où f ea vodois veairl «^ 
Ce ii lifn traoqaiUeaiciit sa ceie a FcifiCtt» 
ceni;. 

Lofsqoe Manae) amra à taGmàergcne , «sas 
lt$ pciioooîeis le rireot avec h^rrear ce le cc-- 
^dcreoc comme un des aoteors des îoanices^ 
moU de septembre. Lorsqu'il monta aa nil wina l , 
poar écte intetix^é , on gcoûppc é& p riiuti i âff» 
s'approcha de lai etle^xmssa, malgré les gsn^ 
dafmes <]ai rescortoiem , vers an pilier eocore 
Xclat du sang des victimes égorgées lors de ces 
terribles évèoemens. Un des prisonniers devant 
la voir avec force , lui die : h Vois le sangf 
que ta as fait répandre, » M anuci condamné à la 
morr , et repassant par la même cour, au-li^a 
de plaintes sur son son, n'entendit que' des 
hravo et Ats applaudîsscmens. réitérés. 

Lorsque Bîron descendit du tribanal ^ il sa- 
lua les prisonniers a^ec cette dignité chevale- 
resque qui n'apfwtenoit qu'à l'ancienne cour des 
rois de France, et leur dit : « Ma foi y mes amis y 
c'est fini , je m'en vais, w 
. Bailly venoit de paroître au tiibunal pour la 

HT' première fois» soo jugement avoir été remis à. 

«oe amse séance \ ceux .qiû s'iotércssoicnc à soa 
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tort loi Jemaodiieiit s'il avoit iti jugé ; Bailljr 
tépondit en m fiotcant les maitu : ii Petit boDn 
homme rit eoeore. » 

Lorsque Lamourette fiù eondamni , 3 wapa 
VccMJ camatadesde chambte, îl tolicbt pres- 
se à loi seul la conretiadon > it parla avec eo' 
ibouùasme de la IXrinité et de l'immoicaUii de 
l'âme. Quelqu'oD s'ailCDdcùsoîi «it sa destinée : 
n Eh ! Qiwi , lui dit-il, qa'ea-cs dvnc que It 
mon? Un accident auquel il faut se piipatci. 
Qu'etr-ce que la guillotbel Une chiqucnaade 
lui le cou. w 

En génécil , la vie dei prisonniers ^cmi nèl- 
peu. active. Les seub amusemcns auicjuels ib 
■c livroient éiotcnt les canes, les daine s et le 
trïctin:. Toute espèce d'insinimenTétoit piohibée* 
On j fumoii , on cluntolt, on se faisolt des 
niches; on lismt ei l'an passoii le tems. Le( 
bourJoancmcns continuels de la piisoa étourdis- 
soient nngoli^eine nt . 

J'ai (este .six mois à la Conciergerie efe 
pMc aux pjvs boiribics anxiétés ; fj aï vu là 
tableau mounix des nobles , des ptécres , def 
narehaods , des ktnquieis , d'honunes-de-let- 
tret , d'aiûsaas , de cultivaiema et de sani'Cit- 
loues, La faul« du tribuiif ' ——:—;— ~~ - — i— 
loaoi les 99 ceniicmes. 
■ûUct que f ai nt plus de 
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LUXEMBOURG. 

Xj B* Luxembourg I où Fon renferma d'abord 
tes députés prévenus de fédéralisme ^ ne devint 
prison pour les auttçs citoyens qu'au 20 Vende «^ 
tniaire, époque à laquelle on y conduisit des 
Anglais et des Anglaises. Cest par ces étrangers 
que fut reçu le brillant contingent des suspects 
delà section de Grenelle. Des enfans , des ado- 
lescens , quelques ci.devant dames du haut pa^ 
rage , traînant à leur suite de fringantes femines- 
de-chambre ; des nobles avec leurs domestiques *, 
et quelques plébéiens honnêtes et pauvres arri- 
vèrent au nombre de près de 50, st^r les dix 
heures du soir, à la lueur d'une quantité prodi- 
f^ieuse de flambeaux , escortés par un batailloa 
entier , après ayoîr traversé à pied les rues de 
Paris processiounellement. 

Le concierge , nommé Benoit , septuagénaire , 
plus respectable encore par ses vertus que par 
son âge , les reçut avec humanité i il ii'avoit pas 
de lits à leur offrir , mais on voyoit qu'il souf* 
froit plus encore que ceux auxquels il ne pouvoir 
présenter que les quatre murailles» 

Chacun se prête un mutuel secours ; les blou* 
ses^ les redingottes et manteaux servent de 
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matelas poar reposer la chaîif délicate des dames, 
et le geanlhomme se trouve fort heureux de- 
bivouaquer sur une chaise â.côié du sans-cu^ 
iocte. 

Dès le lendemain chacun reçut son Ht de 
sangles , son matelas , de Tépaissear d'une onle* 
lecte sonfBée , et le traversin économique. 

A mesure qu'il arrivoit de nouveatui pen« 
sionnaireSy le sensible Benoît les conduisoit vers 
ceux qui par leut profession , leur pays , leur 
caractère , leur section ou leur âge sembloient 
promettre au détenu une société plus agréable* 
Déjà se formoient les connoissances , déjà les 
petits comités se resserroient dans un cercle plus 
étroit : Tamour a/oiele plus de part daus le choix 
des sociétés* 

Le^'AnglâîscSi moins vives , mais aussi ten- 
dres que les Française^ ^ se rangèrent à leur 
tour sous les drapeaux de la galanterie ; les pe-« 
tits verSj les couplets, le jeu, la médisance et 
la musique , remplissoient. les journées. Far fois 
cependant on étoit interrompu par la visite des 
municipaux, qui n^étoienc rien moins que da- 
moiseaux. Marino , administrateur de police , 
ensuite juge à Commune -Af&ânchie , et depuis 
guillotiné à Paris , ne se permit-il pas un jour 
de dire au cercle assemblé : c< Savez-vous ce 
qu'on répand dans le publicl •••..•••.•..• Que le 
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Luxembourg esc le premier B de Paris ; que 

vous êtes ici un tas de P..,m...«* ^i.M.i*..« et que 

c'est nous qui vous servons de M » 

Des oreilles délicates dévoient être déchirées 

par des reproches aussi grossiers, mais il falloir ' 

se faire à tout. Cet administrateur étoit moins 

dur envers les citoyens peu fortunés ; .il y ea 

avoit une douzaine d'engoufhés dans une espèce 

d'entresol qui jadis avoit servi de grenier à foin » 

quelques égrillards voulurent se donner le plaisir 

de s'amuser aux dépens de Marino : comme l'on 

sut qu'il alloic entrer , on ferma la fenêtre ; 

^a plupart se Mettant à fumer , le cuisinier de 

semaine, un torchon sale devant lui, est chargé 
de recevoir l'administrateur, qui fait trois pas eh 

arrières , tout saisi par l'odeur combinée du char- 
bon, de la fumée des pipes et des halemes exha* 
lant l'ail > on l'introduit , on o£:e à ses yeux une 
méchante table fabriquée â la diable» sur la- 
quelle étoit une cruche ébréchée , plus une 
bouteille qui servoit de chandelier *, il veut sauter 
i la fènécre pour ne pas étouffer , il s'embar- 
^SLSse dans des matelas étendus par terre ; il^ 
chancelle , il tombe > on l'invite i prendre sa parc 
de pommes de terre qu'pn faisoit frire au suif ; il 
remercie , il s'attendrit, et finit par faire cadeau 
a ISr chambrée d'une cuiller à pot en bois, et 
presque neuve , qui avoit écume le pot du vieux 
Syllery : les petits présens entretiemient l'amitié^ 
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La pablîclcé de cetrtiînes airentures galantes ^ 
la luxure de quelques dames ^ parmi lesquelles 
il faac compter la citoyenne d'Orm..«.« qui se 
payoit avec usure de quelques années d'une abs« 
tioence forcée , fit prendre a radministratioo de 
police le parti de séparer les deux sexes. Un jeune 
homme du dehors s'étoit, à prix d'argent , ou* 
▼ert les portes ie la prison y et caché derrière 
on paravent , seule barrière à la curiosité indis- 
crète » il goûtoit tranquillement en plein jour , 
dans les bras de sa maîtresse , les plaisirs de |'a* 
mour. La dame surprise en flagrant- délit , feint 
de se Fâcher , jette les hauts cris, se dit frappée 9 
crie au viol et s'évanouit. Pendant cette scèae , 
l'Adonis sMchappe avec la légèreté d'un trait , 
et se ùit ouvrir le guichet à la faveur d'ar^un^ens 
que le bon Bazile appelloit jadis irrésistibles. 

Cependant le Luxembourg se peuploit ; tous 

les jours on voyoit arriver' des légions de citoyens 

de Paris , arrachés à leur commerce et à leur 

famille : on les trainok à travers les rues , on 

les peignoir au peupleious les traits les plus noirs ;< 

et c'étoit pour la plupart des malheureuses vie- 

rimes de la vengeance ou de la scélératesse. 

Ils entendoient retentir autour d'eux les cris fu-« 

nébres : ic à la guillodne » ^ eç arrivoient à de-. 

m moits au Luxembourg , ou iU étoient tout. 

étonnés de trouver un copcîerge httmaio er sen^ 
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sîble qui prévenoit leurs besoins et cherchoîc à 
deviner oà il pourroic les placer pour qu'ils fus* 
sent plus s^vuntageusemcnr. Chaque arrivant écoît 
d'ordinaire conduit dans la chambre de ses co- 
Sjsctionnaiccs. Il trouvoic en eux des camarades , 
«les amis , et des frères. L'on vivoit ensicmble 
dans la plus étroite union ; chacun à son tour ba- 
layoit la chambrç , alloit à Teau^ faisoit la.cui* 
sine s les frais étoient tous en commun , et chacun 
payoit son écot , qui, tout conspris» n'exçédoit pas. 
40 sols par jour. 

n citoyen itoit41 trop pauvre pour subvenir 
i sa subsistance, le bon concierge prévenoit pres- 
que toujours nne demande qui pouvoit Thumilier^ 
et chargeoit un ci-devant d y pourvou:. Une 
chose assez ]daisante , c'est que ces messieurs 
escimoient leur fonune réciproque dans la mai- 
son , par le nombre des sans-culottes qu'ils nour«* 
assoient, comm:e ils faisoient jadis dans le monde 
py le nombre de leurs chevaux p de Ic^s maî- 
tresses, de leurs chiens et de leurs laquais. ^£n 
général , la noblesse faisoit. bande â part > elle! 
se familiarîsoit peu avec les citoyens des sec- 
tions dfc P^ris , les rues de l'Université., de Gre- 
nelle , Saint-Dominique p qui étoient en Inasse 
au -Luxembourg , conservoîent î^étiquctte la 
ptas rigoureuse ; on se traitoit de^i M. le prince , 
M. le àwc , M* le comte ^ Mi le marquis ; u 
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OQ faisolt 4aIon avec .gravité f et on disputoit 
mécho;Uqiicment ^i^r fé^ pas et les visl'ces. 

Lzs républicains s'amusoienc enu'eux de ces 
rjdicules^ grimace^ i st mocqpoîcot de lears pré« 
jagé.s, m^îs n'ajoutoicnc pas par Imsulte aax 
iMaxdeLeuc décemioo. 

Coujcficpas ainsi qa'ca agissoît Vincent (i% 
Ce petit hèfnme viiol^nt et- cinporté les injanoit 
couS/de bui sn Ua&â^^Quand on amena le géné- 
ra] O-Hifa et plusieurs autres prisonniers de 
marque ^ taat Anglais ^ ^u'£spagnois, il entra 
eo fQzeiir ooott'eui , et , apr^s les avoir ac« 
cables d^injures I il les aaroir. frappés, sans la 
(H>iiecfiaii£e ferme des gendarmes. Son ép«^use 
«voicMa permission d'entrer et de le voir. Un 
jour iqi£assisç . sur son lie ^ elle Fentretenoit tout 
bas dé ses .affaires ^^ il saute à terre , en écu- 
mant de < rage ^ pr^tid un (Touteau » et courant 
â îiii J^igot cr<i et saignant qui étoit suspendu 
à la fenêlre; Il en coUpe une tranche et là 
Jé7arei|.leii disant : <c Que né puis-^je ainsi 
mangflr b^diaicde mes «fittemis t m Hébert ve- 
rnir 50utc qti ' le: . vpir ^ et' tous 1 esf jours d e noii- 
velies :4^pacations , tant dés sociétés populaires 
^^ejdes comités f éyohlt!k>nfnaîk'es', venoient le 
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Çr) SecTiécâhfè-général de la 'j^açrre , âgé,de 0.1 an^ « d!uii 
patriotisme loUgueux,' dfi;ac accolyte d^ terroristes et 
SQ^latiné Umîd'UiieréactK'hé^ll en sera patïe âaos dVuiuef 
ToIb9«. Nott du l'Editeur, 
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CQOSolcr et s'eiûvrer avec luî. Enfin* il partie 
au bruit des înstntmeDS q^des cEants de ▼ictoîre 
d'une dépuration nombreuse , (]ui le porta en 
triomphe chez lui. Il laissa dans la prison un 
scélérat associé aux.pïojcts sanguinaires <\a'i\ 
avoit formés avec Hébert-; c'étoit Savard , d'faor-* 
tible mémoire y qui reçut à bras ouverts le 
Gra^mont, Duret ^t Lapalu^^efaftgés dès-lon 
de Tex^ration publique, Gtatpriiont , peu mon- 
tent d'avoir ass^ssi^é a Versailles les- prison- 
niers d'Orléans , eut Thorreur de se vantor en 
plein café, au Luxembourg, d-avoir bu dans 
le crâne de l'un d'eux. Il avoit élevé^son fiU 
dans ses principes atroce;^ et ce monstre écoit 
encore plus fcrpce que son père ; l'un 'et J'autre 
étoient officiers de l*^armée réYolotiônnatrel 
Duret f qui étoit adjudant-général , avoit fait 
$es preuves avec Lapalu , >jui déclara n'avoir 
fait périr que sept-mille hooimes-dan^ les dé- 
partcmens environnant Commune- A^&anchie^ 
où cet antropophage faisoit^ tout*ft^iatfob les 
fonctions de dénonciiai^ei^^ de témôié ^vd'accusa- 
tcur, de jugcei de ij4réiji,il âjoUtoit^iil'cst v«ù 
qu'il y, avoit dans ct$ dépattemcns J^oo^6oo 
tçtes fédéralistes qu'il aur61r pu fcirc coBper avec 
k même facilité, pour pcji .qu'il eutaiipé.à ver-, 
scr le sang.; pîgn^ hjétiîîcr des pr^jcrs. de .Vin- 
cent, ce scçlcrat qui poctojt c/nprftiwcs sur son 
, : . . .. . .visage 
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▼Isage la scélératesse et h férocité , devoit \ 
en sortant de sa prison , faire égorger la plupart 
de ses comptgaons (Finfortune. Déjà l'on falsoîe 
des Hscés.^ déjà plusieuri^ détenus avoient été. 
sondé&iftttr les motifs de leùc attestation *, oa 
prcDoit leurs écrous , on donqoît des espérances 
aux tms y on piennçoic ouvertement les autres. 
II s*étoit entoura de tous ceux qui lui paroîssoîent 
capables de seconder ses infâmes desseins ; mai^ 
la guillotine Tarréta au milieu de sa carrière; 
ce qui réjouit singulièrement les habitans du Lu-; 
xembburg. 

, * * * ► 

Un« quarantaine de malheureux pères de . fa* 
mille , cultivateurs ou artisans , avoient . étie 
envoyés par Lapala dans les prisons de la Con- 
ciergerie. Dans cet a&reux séjour , manquant de 
taat , sans ressources . sans connoissances et 
sans secours , ils étolent pour la plupan tom« 
bés malades. On vies transféra au Luxembourg , 
et dès le premier jour , deux périrent par le man- 
que de $oîn et, la fatlgub du transfèrement. il 
I se fit aussi-tôt une collecte d'ans la maison. 
Tous furent, en moins de vingt-quatre heures , 
babilles,, couchés, c^auffis et nourris. On eut 
le plus grand SQin des malades ; mais on avôic 
beau faire . il on mouroit toujours de tems i 
autre , tant ils avoient été maltraités. Quand on 
aoQODfoit la mort de Tun d'eux à leur perséca^* 
Tqme II. ' ' C ' 



" l .. 



ào 'Histoire 

tcur, il réf ondoit avdc au âîr^'faronche : a Tant 
pis, c'en CSC un de molrts pour 1^ guitlotÎTîc.ii 

Ce monstre , cotAttit Rohtsptcnc er rbas 
les autres scci&ats , di^oîc toujouts qu'on voiiloic 
Passassiner. Quelques jours avant son tr^fcrc 
ment , lui et sa cliqUé inferhale s*éccnent enivrés \ 
ils se promcnolent derVlére l^s nobles, les in* 
sulcoient par des apostrophes virulences ,etsV« 
tachoient sur-iouc à deux od trois st^eiécés , où 
se trouvolent quelques Jeune^^ re'm.*âes récemment 
atrlvées avec leur mère ; enfin ^ pour ne point 
occasionner de trouble . elles furent contraintes 
jUe remonter tranquillement dans leur dhîtobre. 
Cette conduite Cdtitra^ia les pr<^jets de nos 
cannibales , mais ne Its déconcerta ^oînt; Le 
feune ' Grammoht , qui jôuait 'aux barres avec 
lieux ou trois de cè^ brigands, se JéttoÎD ex- 
près â dïoitc/"et à gluchc stir cciït tjui se 
i>romenoienc dans là coût ; Ti avolt grand soin 

I 

de ne renverser que des rmibles et dc's vrcilfe^s. 
5es complices Péncourageôïént pât leùrÉ ris im- 
modérés : enfin il se trouve Ûn'hoitYnré qui ose 
lui faiie d^ honnêtes représ eritatiobî "sàrsa bruta* 
lité, Grammont ric, et faisant 'ùflè'fihîuettr, lui 
tourne le dos. Un de ses cbnsblrts réj^ond inso- 
lemment : ce S'ils ne sont pas cohteris,ôil lés trans- 
férera à Bicêcre-. » Le jeune Làmâréîîtf, fifs 
du particulier, vivcmehc affecte'. Ste'yàît son i 
;gè£e si cruellement outrage , répliqua avec élia- 1 
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lear : u mon pèce est un honnête homme , et on 
n'enferme à Bîcêtre que les coquins qui te-fes** 
semblent, n Le mot n'étoit pas lâché qu'il avoit 
déjà reçu trois oa quatre violens coups de 
poing sûr le visage ; la figure en sang , les 
yeux hors de la tête , on Tarrache de lenis 
bras homicides. La dispute devenoit générale ^ 
riod^natian étoii peinte sur tous les «visages , 
et ces assassins piovoquoient les citoyens avec 
une insolence qaî autoi/t ^en des suites fâcheuses 
tans la présence subite de Danger , administra* 
teut de police » qui, averti d'avance , attcndoic 
révèiiement chez, le concierge. 

Chacun se plaignit de la conduite atroce des 
épauletiers; Lapalu couyroit toutes les voix^ et 
prétendoit que e*écoît à lui qu'on en vouloît, 
i]ue Pon eonspiroit contre sa personne l et qu'on 
Touloît l'assassiner. 

Enfin f ce monstre délivra le Luxembourg -ic 
la présence , et il alla attendre , à Saint- Laza re , 
avec ses antres coçuplices | la juste punition de 
SCS forfaits. 

Depuis son exécution ^ les détenus paroissoîeiit 
respirer plus libr^menti La joie et la confiance 
animoîent toos les visages. 

Un bien -ne vient jamais tout seul : on vit ar« 
Hvet le président d'un comité révplutîonnaiie ^ 
c'étott un morceau friand pour des^ détenus, 

Ca 
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Ce président étoic le riche Kalmer , }uîf et 
ftllemaixi d'origitie , qui avoir abjuré sa religion 
par intérêt, A s'étoit fait révolutionnaire par spé- 
culation. Ce millionnaire étoît en sabots , aftublé 
d'up méchant bonnet rouge et couvert de haillons. 
Parmi ceux qu'il loi avoir plu de faire incarcérer 
au Luxembourg , se trouvoîent deux frères pour 
la liber lé desquais il ne demandoit que nulle écus; 

^s furent lui rendre leurs visites. Il étoît inhondé 
de flots sans cesse renaissans d^mportuns corn- 
pl^mens i les uns lui demandoient : combien 
CQmpte-t on d'étrangers ou de gens payés pat 
eux dans les comités révolutionnaires ? Un autre : 
combien en as*tu fait arrêter ? Un troisième . 

'^quel est maintenant; entre vous^ le prix cou- 
rant de la chair humaine 1 Quelques-uns vouloient 
lavoir combien se payolt une fausse dénonciation. 
On altoit jusqu'à lui demander si les juifs ne 
se regardoicnt pas actuellement en France comme 
en pays d'Egypte. D'autres ^ qui le tonnoissolenc 
plus particulièrement , lui demandoient le prix 
de l'or et de l'argent , cftlui àe^ femmes , et où il 
écoit en certaines circonstances critiques. Il ré' 
f>ondoit > sans se déconcerter , qu'il étoît fonda- 
ïeor d'une société populaire , et qu'il avôit mis uii 
comité révolutionnaire au pas. Il vouloit donner 
de Tafgent aux deux frères , espérant qu'ils, se 
tairoient par intérêt; mais tout tourna à sa. honte: 
Jxomu et vilipendé ^ il eut la douleur de les voir 
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sortir par ordre/du comité de sûreté - généraile ^ 
sans lut avoir compté Ici ^mîUe écus. Il avotc 
Yoaia d'abord se nourrir avec lésiocrie , espé<* 
rant se faire passer pour un véritable sans- culotte 9 
mais vôjam qu'il n'écoit que trop connu , il dot^ar 
daos an excès contraire. Tous les jours un âoe 
chargé de provisions de toute espèce , arrivoit aci 
Luxembourg, pour satisfaire ses appétits gloutons! 
Lorsqu'on s'avisa de mettre le malheureux âne en 
réquisition , le chagrin fut compensé p^le plaisir 
qu'il eut de voir arriver celui qui lavoîc dé^ 
noocé au comité de sûreré-générale > bc qtie soiî 
comité révolutionnaire faisoic mettre en prison ^ 
pour cottsoler et venger son cher président : mais ^ 
hélas / les joies sont courtes } le dénonciateuc 
eac bientôt sa liberté ^ et Kalmer, ce sans« 
culotte à 200^000 livres de rentes , fut guillo- . 
tioé pour intelligences avec les enuemis exté- 
rieurs, "^ 

Apre» lui y vînt un certain bos^u , jadis IcnU 
vailleur ^ans la chicat^ ; les uni sur sa seule 
inspection le garantissoient courtier d'espionage ' 
les autres avec plus de justice , le déclaroient 
septembriseur. Il n'eut pas d'autre nom dans la 
prison que le petit septembriseur , nom qui lui 
étoit à-peu-prcs indifférent. Il disôît un jour: u Au 
moins on ne m'accusera pas d'avoir volé. >• Maî« 
certain fournisseur de l'armée .^ qui avant ' la 
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fort ^té 9 ec je n'ai pas trouvé d'expédient plas 
favorable que de -mettre les scellés et défi gardes 
fhcz tous ceux qui depuis 17I9 , avoient ad 
niiniçoré les subsistances. — Grand m^ci de l'ex- 
pédient , répliqua Cousin i je ne suis pas riche , } 
Cl pour (e tirer d'embarras , je me serois bien î, 
passé de dépenser cent pistoles ^â pa^r les gardes \ 
•qu'il t'a plu de fiiire mettra chez moi.)» — Quant à ^ 
notre converti , voyant que l^on n'avoit pas grand jj 
foi à sa contrition., il resta dans sa chambre, \ 
n'ayant pour toute société que quelques Héber- | 
tistes. 

- Un hypocrite bien. plus adroit, mais qui ne 
:se fit pas plus de pcosélites , arriva, au grand 
étonnement de tous les détenus , qui le regatdoicflt 
commeVun des agens les -plus alSdésde Robes- .. 
f icÉre. Cétoit le Tartuffe - Lulier. Il re&sa \ 
crainte de se compromettre , de Idger dans la 
'chambre de son frère Ckaumette ; il coucha dans 
«ellp d'un citoyen fort riche , fort généreux , et 
qui, par là^dessus, joignoit le mérke d'ftvoir <iaos 
«sa cave les meilleurs vins de Paris, Luliet pcé^ 
tendoit qu'u& homme comme lui ne deroit pas 
•xestet six heures en prison. Il ne parloît que des 
services qu'il rendoir au public et aux particuliers') 
«que dc'la dâicatrs^ de ses sentimens, de la sen- 
sibliité de son coeur ,^ de sa tendresse pour sa 
4tvm^ €t sa £lip*.A l'eatcadre , il bVoIt 
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hizîme une sesAp ,mn9sxgQi^ ; 90^ âfbe-éipîc 
décbitèc ic Yoir .tmi^LUiWWintgg victîciUs ( iljf 
en ay^t seitleiiiODrfut^ ^«xtAtMiiiEgt tme qaaciiv- 
taine de sa «octna )» Ceux '^ 4e xofUKMssoîçpt ^ 
Toyoicnt cbûosnlatt qoit le paislÎD ^à v(>uloica)i 
Tmde DniaènHii ;,idio]pjittAaaiaitfffcseèMble , 4t 
qa'U jomtàbi^saktAnetiÈ^cmr jfattîrdE sefrbonoQS 
grâces f.soaiBi« ilramtî/mèierIpaaiDdsme poMc 
se iiûiuierfiiie:pbce bîenliicmtive. Vogranccoucdr 
fois que < les letties iqifil écrbéîiî . à -R^espÎQToe 
festoient «aittriiépoiiM , la ceiDSinr ipar laqnciroî^ 
*2vou rxMilu cégi!ier^:rëgiia.<tir isiniâtftÎEi con^tet^ 
-née. Les UçmesféaMêRtisa' seulcfrepsourcç^ili ne 
voyoit aucun de ses coXtèttîÀnaaîrèsjikiabi.'CD' 
.rc¥anchfjj^qii2|uil îLac-.jplcifoîcjni f^ç l^j^Kov^i^il 
étoit à faii^ps^^Qur ^u,,cJi-<lçyant ^uc ^p Civres ^ 
.et il ipspi^if ^ 100^ lc*,4!^icouf le mj^prii çifU çl- 
ric.Ei^fj il ^aH^ porççr i Pélagie .son fou^njcjù^c 
iése^qut^ie£^l9f^']dans l'un de .s,es accès , il se 
pamt pf^r Sya piippirc fnain 4^-.^^ fo^i^herics et ^ 
:sçs («rimes,. ji.é^-^offi'.ap^ iiiTOR^Vr&f 
ior»(|^'on, anoOQça-jEl^e Dfiqdcui , l^^cfolx ,, Fhili^^ 
peaax et Caiûîlk-besinouHns, étoient chez le 
concierge.- Real étok a g r ÎTC h même nuit, et avec 
sa gaîcé ordinaire . îl leur disoic qu'ils s^roienc 
probablcoient de la kdéme chàrretçe, i^u'Ilsjouc- 
ïoi!snt,jc;5grmicrs tôles, tandisjtjqjjc^ijfVJftirT^e 

obscure et inconoae.^. sjn^joomaieiiBftS^fifj^ic^ pas 

C é 
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-itièmt â lapostéricél Il^vip^ Camille a7oIr ap- 
'porté <Us libres: s*llî9bnssr^l9liéiancoliqi|es, tek 
'<[uc \<s Ntiit^ d^'Viff*^^:f''t9iies Méditations 
«W^flârryéy,:ME5frcc^iqae tu v^ur^cfmirit d'avance, 
4utdft Real ? Titas voilà' minX^iii«aijK/ moi , c'est 
^laPucdftdfOrléftftsu^QifisiMl (:adr<nr parut, Hé- 
raat-SechOitler tfostm. fis pxtbs^àati^^eke (\) i 
pour aller i'embva&senijSunooi en ficautaDC. Ce 
'âermeciiVco^ pasianttiftneh vu qu^ jonvoUègae ; 
tén'Wrpcprochoicd'^vcnr dût à la Gatiyttiâon'quii 
*faHbît, quel loi "ééttoAS allassent grossit le limon 
^e Az Lowe;ind>'aiIliairs.il étpit.prçcr;c ^ et H cou- 
ierva«, xa9e.^u\il fut^Q^Laxeiacd>diifgy la dénomi- 
lïâtkMi de tSiihoo<4 jLi ni»B« o? -" 2 r * • ^ : v ^ 

'A^son atèivée'^' l^î?<[ft)îx'ne patja pofintv les cî- 
devant iodissoicnV infinîmcnt ; jkc" ràh d'eux , 
appelle tiroche-du-Maihc^ tjaivCtoîtfort gogue- 
natd, dît , en le voyant passer j u 'Voilà de qaoi 
faire un beau cocher. » CaitiîWè* ctr Phifippcaux 
n'ouvrirent pa^ la bouche ;'jnaî$' quand on conr 
•daUrt toantoh /Ifdk VeïfPâffî^ancîuu rire forcé': 
in Quand les homnlèi Fctir^tiîes sottises , il faut 






(i ) Les prisonniers , pour passer le tenis « s*amu- 
«oicnt i }î>uér à la ^galoche ,' c'est-à-dire quViai mettott 
•BT un t)oachon de liège déplaces de nK>nhbie'qa*oa 
'cssa^6it d*^ali«ttrè • atec des > grot soii^ . ' "— ' • 
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savoir en rite:. ... Je tous plains ions , si la rai* 
ton oc reviéoc pas frompiemeai : voas n'arcs 
encore qae de; roses. » Puis , renconcrantTfaonBO 
Payne , il lui dit Ixta joat en anglais , et ajouta ; ' 
« Ce qtie ta ii fait pàtic le bonheur ei la 1îben£ 
^e ton pays i fax en rain essa^ de le &iie pont 
1e mien *, )'ai été moins hcnieai , mail non pn 
plus coupable..,.. On m'envoie àTécha^ud : eh 
bien, mes amis, j'irû gaiement.» Quand ite 
fuRtit chacun dans leur chambre , il se itouva 
qu'il n*j cm avoii qu'une entre celle de Danton et 
Lscroii , en sotte qu'ils pokifoîent se parler , 
mais qu'ils étoicoc obligés d'élever la Toii, de 
manière à' itie encendos de beabcoup de Aê-, 
tenus. ' -. 

' ' Oh- 1 si j'avois su qu'ils mulôiertt m'atriier , 
'l'écrioit Laeroir. — Jelc sa»pi*V -tépliq&a Dao- 
tbn, ori m'en araît prévenu , 'ei)c n'^râlsipu le 
croire. -^--Quotl^antooéKritptéveou , ct'Danton 
s'est Iw^ artèter 1 C'est iiieii ta nonchalaricc 
et ti mollesse qui t'ont perdue' Combien'te l'a- 
t-oD prédit de fois ? n ' '''.'■ 

Le général Ditlon (i) vint plasieurl fôls podr 
parler à Lacroix ; mais comme il toKl-'' —-*- 



( I ] Ce fihitû buvoit beaucoup , et quà 
tMt pu lYTc, il joaùiaa tiietrac. : - .'' 
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par Simon et DUion. Les papiers publics ea 
ont parlé dans le tems. Les prîsonoîeis deman- 
dèreoc arec iostance , aoz administrateurs de 
police , le trans^èrement de ces deux prévenus de 
conspiration , dans une autre maison d'arrêt , es- 
pérant qu'après , les rumeurs se calmeroîent ^ 
qu*on leur rendroit la cour , où ils ne pouvoient 
plus se promener , la faculté d'écrire à leurs pa- 
rc us , et de lire le journal du soir , comme par 
le passé. Chaumette , Simon, Dillon et autres y 
furent transférés et même guillotinés ; maïs les 
mesures , au-lîeu de s'adoucir , devinrent de jour 
en jour plus vexacoires et plus tjranniques. 

Une calamité inattendue vint tour - à • coup 
por^ l'alarme et la douleur dans le ^cœur des 
détenus ; c'étoit l'arrestation du concierge. Cet 
homme sévère , mais compatissant » étoit vérita- 
blement précieux aux malheureux. Septuagénaire, 
père de six en fans , connu par son intacte pro« 
bité f sa disgrâce de?oit affliger toutes les âmes 
honnêtes et sensibles. Le citoyen Lenain,, 
l^omme puissamment riche , et quivenoit de ma- 
rier sa fille â l'un des fils d'un ci-devant garde-du- 
corps notmné Saint-Crj de'iyConplsdfsir, détenu li^i- 
mcme au Plessis , lui avoit remis dans la ma- 
inée un dépôt en or , qu'un autre ci - devant 
avoit caché, et dont il lui avoit Té vêlé l'endroit 
avaût que d'aller au supplice. Benoit donne un 
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yeçu a Lenain y et prévient de suite l'accusa* 
teùr public , tandis que Lenain ^ plus aridc^e sa 
liberté que d'argept | envoyé le reçu au comité 
de sureté-générale et tâche de se prévaloir de 
sa dénonciation pour obtenir son élargissement. 
Le soir même Benoit est arrêté , les scellés ap- 
posés chez lui ; sa i&miUe ëplorée , vient faire 
aux déteàus ses tristes adieux* Chaeun étdt dans 
la désolation , et croyoit avoir perdn un ami ou 
un père. Un seul honune se réjouissoit au milieu 
de la' consternation générale ; c'écoit le fameux 
Brîchct {t) y ci-devanft yalct chez la Polignac , 
er qui depuis , fidèle^ à ses anciens maîtres, tra« 
vaîlloit^ avec succès à faire abhorrer notre 
révolution , en persécutant et faisant emprison- 
ner les patriotes vertueux. Il ne devoir pas 
trouve^ beauconp d'amis dans le Luxembourg 
où ses vîcHmes et sa réputation l'avoient de- 
vancé. Il ^ n'est point d'humiliations qu'il n'aie 
éprouvées. Il étoît venu , selon l'usage de ses 
pareils ^ en sabots , et en boûnet rouge. Après 
avoir essayé les huéesr de tous les détenus y 
il alla chez le concierge ; il vouloit que ce 
brave homme mit dans un cachot et au secret 
qulcoQquç l'appellecoic monsieur Brichet, Le 



(t)Il a été guillotiné comme Hé1)erti$te« 
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coDclerge se contenta d'inviter les déteon» 4 
respeccer le malheur dans tous les individus , 
ce lui conseilla de monter à sa chan>bre , ce 
qu'it fit I en Jettent sur Benoit et les détenus 
un regard fatieuz et menai^ant. Mais cet^'-cl, 
sans s'eârajer , lut crioieut encore : ce A4icu | 
monsieur Brichet. » Cette «jualification lui étoic 
l'esté i il prétendolt que c'étoit la faute da 
concierge > et monsieur Biichet ne pardonnoû 
«en. 

Quelques joues après l'arrestation de Çeqoîc-^ 
arriva la fameuse visite ( Mot honnête pour qucU 
^Me chose qui ne l'étoit guère )• Chaque détenu^ 
à son réveil I trouya è sa^ porte une oa plusieurs 
sentinelles. Un administrateur de police , Po** 
lonais d'origine et savetier de profession j /nomr 
xné Wilcheritz (i) yVint signifier l'ordre de n^ 
pqint^ communiquer. Les détenus se crtti;eht à U 
yeillç d'un nouveau i septembre ; déjà ils sf 
faisoient leur^ a4icux et se préparoiênt à la morc^ 
fAsdB on ne vouloit cette ibis que les dépouiller* 
Argent, bagues | assignats, argenterie» bijoiiï^ 



(i) Il aicBé guillotiné comme Complk» de Robespîcrr«I 
~ n faut rem^quer que ce dernier avdU à sa solde une infini ci 
d'étrangers , qu'il avoit placés dans les adrainistrationi. 
Le maire Fleuriot étoit Autrichien» 
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Iboucles, nécessaire ;.eDsaîre les rasoîrs, cou* 
teaux I canitt , ciseaux , fourchettes , clous ^ 
épingles, etc, (i). Us entassoient tout ce qu'ils 
prcnoient daiis nue chambre , ec n'en faisoicnc 
qu'un paquet qu'ils cachetoSent , sans en faire 
rinVentaire. Dans tous ces momens de crise , H 
n'écoît point permis de recevoir ni de rcnvoyet 
ta linge , ni provisions , de façon que la majeur» 
partie de ce qui étoit envoyé se trouvoic égaré. 
Cette opération dura trois jours entiers ; mais les 
Jeux derniers ne furent pas aussi lucratifs que 
le premier; on en devine aisément la raison. 
Les inquisiteurs reçurent même quelques plaî- 
saotéties qui les fâchèrent beaucoup. Dans une 
Chambre , un citoyen , après leur avoir aban- 
donné son porte-feuille , s'en croyoît débar- 
rassé > on lui demande sa bague ï quoi re« 
ptiNili vous donnez donc aussi dans la jouaiU 
lerie^Oalui demande ses boutons demauche» 



(i) Le général O-Hara no- fut pas exempt de ces per»- 
^uisttions , et s'y prêu xûèmc de bonne grâce. Quand il 
fut dépouillé , il dit à Wilcheritz; a Monsieur Tadmi- 
aistrateur ^ f ai une grâce à vous demander , c'est qu'au* 
cun français n'entre dans ma chambre.» Il parloit ua 
jdur de la liberté de la presse ft un prisonnier « et di« 
soit:«Kn Angleterre nous pouvons écrire : le roi Georges, 
il est fou; mais vous, ne pouvoir pas écrire; Robespierre* 
&Qtan tigre.' 



^ 
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ses boacles à jarretières , sa boacle â col^-^' 
et ses boacles à seuUers. jGicoyens « rcpliqaa' 
t-il I TOUS auriez platôt fait de me dès-habiller. 
— Ctoyen » tépoùdlt Wiltcheritz, la justice esc 
juste y tout cela te sera rendu à la paix, je 
c'en réj>onds, Patisaa (i)lear dit : ce Citoyens 
je suis désolé I vous arrivez trop tard : j'avois 
bien ici 500 liv. , mais un citoyen vous a de- 
vancé I et me les. a déjà dérobés : je désire que 
vous soyez plus heureux ailleurs; cepeadaot 
cpmme on m*a djj; que vous laissiez $0 liv. ce 
que je n*en ai que xj , s'il vous plaisoit de par« | 
faire la somme ? — Oh non , citoyen. — r J'cn- 
tend?,vous ne venez pas pour prendre, il est 
malheureux qu'il y ait ici des citoyens plus ac- 
tifs que vous. Au surplus , en suivant la marche 
que vous prenez , vous n'y perdrez rien , et 
tout rentrera dans vos mains. Vous êtes un 
océan auquel vont se joindre toutes les petites 
rivières. -— Vous êtes ))ien honnête , répartit le 
Polonais î mais ce n'est pas des complimens dont 
nous sommes ea r-echerche aujourd'hui, » 



(i) Auteur connu par plusieurs pièces dramatiques. 
Quelques jours après la mort du tyran , on vint au 
Luxembourg pour lui apporter la Uber(é ; le malheureux 
airoit péri 4aAS une des masse» ordonnées par Robespierre. 
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Us voulurent enlcTcr dans une chambre une 
caffftièrc d'argent : le propriétaire pour la con- 
server , disoît qu'elle étoit de métal Angloîs , ef 
qu'ill'a voit eue d'occasion. <t C'est possible, répli- 
qua l'un des adminisrateurs ^ car j'en ai une à la 
maison toute semblable ».-r-Qui vous esc venue 
d'occasion , repartit le propriétaire. i< Que vous 
importe répliqua l'adminisiilateur en rougissant ? » 
-^ Ne vous fâchez' pas, citoyen, vous ne 
seriez pas le premier homme en place qui 
auriez eu des faiblesses ». 

On avoir laissé aui horlogers , aux tailleurs ^ 
aux cordonniers et aux graveurs , les outils né- 
cessaires â leur état. Les perruquiers recevoienr 
chaque matin leurs rasoirs , et les remettoient le 
soir à un guichetier. 

Ainsi f chacun pouvoit encore travailler libre» 
ment à son état » il étpit enjoint seulement 
aux perruquiers de ne pendre que cinq sols par 
barbe ; majs chacua continuoit de payer selon 
ses facultés i Laborde payoit la sienne dix liv. , 
les ci'devant n'écoient; pas aussi généreux , mais 
il ne payôient pas au maximiini, ^ 

Privés de toute communication , de . toute 
nouvelle , de tonte espérance d'être jugés , on 
âemandoit à Wilcheritz leë journaux , la cour 
et les moyens de se justifier 5 sa réponse éter- 
nelle étoît : tt Patience Ja jusdcé est juste : 
ce darement.De peut pas durer; patience i9« 



^ 



7» HiSTOIRX 

— Fadenccy lui répllqua-t-on un jour , c'estia 
ycrtu des ânes, ce uon celle des hommes, 
•>* » Ttt n*cs donc pas i épublkain y répondit-il f 
arec une présence d'esprit admirable. » 

Chacun se mit à rire de Tà-propos, et| par 
compagnie > il se miç ^lussi de la partie ; et , 
riant, aux éclats ^ croyoit aroir dit la chose du 
monde la plus spirituelle. 

Le bruit se répandit, que les commissions 
populaires tant promises alloîent bientôt être en 
activité au Luxembourg. La joie des patriotes 
étoient inexprimable : on embrassoit le concierge^ 
homme nul , qui avoit succédé à Benoit» et dont 
en avoit plus à se plaindre qu'à se louer , moins 
a cause du knal qu'il faisoit lui-même | qv!i 
. cause des vetations dont il permettoit i un 
scélérat nohuné Vernei, d'accabler les déte-i 
nus. ^ 

Les patriotes s'attendoient à £tfe vengés de 
la persécution par les commissions populaires ; 
les nobles et les prêtres ne voyoient pas cette 
institution avec le. même enthousiasme. 

La fête de x l'Etre -suprême , la prise de 
Moos y Servirent d'occasion aux prisonniers pa- 
uiotcs pour se réunir ^ er pour témoigner comme 
il^ l'afoient fait y lors de la reprise de Toulon , 
lenrs sentimens joyenz et républicîûns. 
• A la dernière fête» Wilcberitz s'ctoit mis c|| 
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lostume de rof résentadoo ; il aroît de gra&dg 
souliers tout neufs avec de superbes bouclel 
tfargcttt mise* de côtéé' , de beaux bas de soie 
blancs ravalés , une large culotte de drap de soie 
noir, urie longue veste de satin noir et un 
habitée taffetas rose 5 sa tête étoit chargée d'une 
demi-livre de pommadé éi d'une égaie quamità 
de poudre ;31 tenoît *vec grâce un énorme cha- 
peau a la mun gauche i et de la droite y 
Padmiiïîstniteur muscadin portoit une rose avec 
délicatesse ^ et l'enfonçoit sticcessîvemeiit touto 
entière diuis chacune de s^ narrinc^. 

«r Cotnttie ^ons^ voilà brave ! lui dit un répu- 
blicain 9 mais f en vérité , {e crois que vos bou^ 

^Us..M et vous nous disiez, en preilant les 

o&trêSy qu'un bon républicain n'en devoitpaa 

porter. 

* 

— Tu ne vois pas , ajouta un autre cama- 
rade , que xes boucles-là ne sont pas d'àr- 
genl : c'est une composition j^ngîaise, 

^-.Ta composition di^oitun .autre ratlin , J.c 
la déclare suspecte > e^t-ce que le citoyen auroif 
\\S occasion ^pcM hasard! 

/ Et tput ;le monde de rice , et d'applaudir^ 

«Votre hazand et votre occasion , répondît 
avec dignké- Wllcherits , sont autant de gros- 
sicretésy auOEttstt) je 4léclase|.je donne nui 
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p^irole d*hoancar que je les avois.. avant \% 

visite. M 

-^Oh ! Nous n'ayons pas besoin de ce ti* 

moignage notre conscience ëtoit suffisam* 

ment éclairée , et d'ailleurs, il n'y a .encore 
personne dans la maison qui les ait rcconaues 
pour avoir été à Itii, »— r ^ 

• Cétoit avec de pareilles plaisanteries^que les 
détenus s'amusoient aux .dépens du -pauvre 
Wiltcheritz qui , au demeurant , n'aimoit pas 
la raillerie ; mais if ne metcoit pas son plaisir à 
tourmenter les indiwdus , et tie faisoit qu'exé^ 
euter machinalement les ordres qu'on lui don- 
»oit. ^ 

Les nobles , en général » se soucioient fort 
peu des concerts où Ton cbantpit les victoires de 
la république , très*peu s'y rendoîent ; ils res- 
toient dans leurs chambres , ou ils fabrlquoieot 
â loisir des nouvelles qui circuloient ensuite dans 
la maison et serVoient de pâture aux prison- 
niers^ qui étoient absolument sevrés de journaux | 
seulemeat on passolt quelque-fois , par fraude , 
le Courrier républicain , et il n'étoit pas gai 
délire entête : a Jugem^entdtt' tribunal révo^ 
lutionnaire y qui a condamné à-^la peint de mort 
30 , 40 , 5.0, ou 60 conspirateurs.» 
y C'est k cette époque que le brave. Benoit fut 

acquitté au trib^mal révolutionnaire* • 

L'allégresse 
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L'aU^HSsf-étmtfTgédéBale. d»! la- tniisoii , 
tous Ici d&enDS ^toient sa comt>Iet> it leim 
vfcii^i;, 00 cfft djt 4une l^ijlc à l»i]OE%|'Da 
piie ëtoit rendoi chacun t'aitpp^i^^ le *oif 
rcDcrer danï tes fonedoni; nuis qu'elle fut 
h iknilcuE 4ç* ciroycDS, lonqu'U^ vireat leurs 
jKpéranccs ^os^fes } JB^tioi^j. obligé «If quU-' 
ter le I^scç^bourj; , ,190 ,,iucçqs«^UE expulsé, 
ït l'iDcien concierge de la eare des ^oididi 
& Lyon,- tjawoyé pa^ le spi^uin^ire Coilcfina. 

La eoDSternatioD écoït générale 1 on tem* - 
tiloli prévoie les &ne»eE ivcnemciu qui . ne 
luJJKnt pas à avoir lieu. 

Guiàid [ c'en le ndm de cet hÀttinié f4roce ) 
^ic i petiie;4nné! daol' ]a' maison , t^'H iii>> 
TCDta. âes Tciatioâs inconnues jusi^u'i ce joun 1 

II n'éioic plus fennii de respirer l'air i la ' 
(cn^tce, parce ^ue deax malheureux* s'éttucK 
donné la mort en se précipitant du haut des 
wtis;. -b.- - ■ 

La ni)it , Aes hotmnes armés de barres de fer^, 

de sautes nuds, icnotcnE avec dcut ou uois 

cbicQs énormes ' éveiller tous les ciioyens ^ , 

' leurhire sbnir'la teie'da lit, les compter et les 

iceabler d'outrées. 

Il n'étoit plus- ,pfrnùs àt . leposet i, les sen< 
■inellçs av%ol «[dfCjd)). cûei; toute la nuii 
Tomt il] D 
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^c saii»lnteirrDf tbn ^ift^Seocinellos , 'fstmcv-pjàc 

'Totit' bfl^ct qÎQÎ rchfilttûàlt'«uékjuefs mors de 
'éonscAàctbn['mif' amitié , étofc' împhoyabteiticor 
^écbtté'.'jp •'- « -^ \ ' •" 

' Oit sodFrôtt avcéplasde patrenee que jamais, 
jiâirrc qù*o« rbyoh"^i:Jtie la ^cofihttîs*î«i întfr- 
ïd^eoît^ avct doii^ur toi pstné'^^ Hétot^ de ci- 
foyctts/ -'^^ '■ '- •:;'-^'-^'> "•'- 

On espérort^^que les patrî^te&'iefbîettt fcn^ 
te;3(iu5 Saccefssrremenc à la Ubercé.' 
-'Cet espoir -'fiit eanitmé par un mot de 
Guîard. 

' ; Af ^s l'ciilèvemeDr df ji ^sûgçatv, on d^liiVToIc 
aujc .déicnus % Uv. la $r: J9« Ipu^r 4ei>ui$ ïc 
prfUjiior .Qoïiiik Va ma^Q'^tie Cf mansH^ p^yoifi 
il (Kt arec:l« sourUd da -cf-îipe : m Oh ! la pre- 
jAtèce^foU ) U y en aura deux eetxs de moins à 

Od étoîc bien éloigné de soupçonner ce qui 
^r4iya. ^uic fatale 1 N uic désastrejuse , où 169 
Victimes furent arrachées au sommeil pour être 
traînées d'ans. des charriofs à la boucherie f" 
'^, Quupottrroit peindre la consternation et l'cf- 

' froi de ceux qui avoient vu parur de leurs 
cliambres des camarades } é[cs amis ^ des parcns , 
'ooùr êtrcf rrainés à ftchafattd?' '' '' ^'■ 

, " tcrsoûîfe^'n^ôsoïi ékceiùt âkdi-i» g»feric> 
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h terrent et la mort écoîeiit dans tons les eœors i 
les détenus se rencontrant n'osoient se regar- 
der ni demander des fioarellcs de leurs amis. 

Les femmes éplorées étoient accourues es 
foule à la pone et au jardin. 

Dans cous les momens de crise , ces coa« 
rageuses citojreanes ne fnanquèrent jamais dé 
venir prodiguer i leurs époux infortunés les 
tendres consolations de Tsmitié; les détenus 
eurent lé sfTcccaclc déchirant du désespoir dé 
quelques-unes y qui , cBerchant en yain des jeux 
lenrà ihalheuteux maris, tombôient en défailr 
lance et noyées dans leurs larmes. 

O tous! Femmes sensibles ec courageuses g 
dont le zèle infatigable , dont la tendresse in- 
génieuse V^rsa Sur les plaies de vos malheureux 
époax le baume de la consolation ; tous qui*bra« 
Tant lés rigueurs des saisons , les menaces ec 
les injures dés guichetiers insolens, partageâtes 
ti long - tems le poids de leurs chaînes i vous, 
qui leur fîtes supponer la vie ec la rigueur de 
lears maux ; la postérité admirera les généreux 
cSotts dé votre sensibilité et de votre vertu ! Elle 
s^anttcta avec plaisir sur l'histoire touchante de 
vos sdûffirancés et de vos sacrifices; vous seres 
rhonneur et le modèle de. votre sexe; mais en' 
attendant que vous Viviez éternellement dans la 
mi'moitedt nos dcseendans attendris ^-jouisse» 

D a 
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dans Ie« bras de vos heureux époux , de la jastb 
récompense de votre dévouemenc coaragcux.Si 
le caprice oa l'inconstance vous prépa^oienc 
de noirs chagrins, rappelle^-leur votre con- 
duite , et I à l'instant , ils oublieront leur in- 
justice I et le nuage sera' dissipé } recueillez leur 
amour et l'esdme de vos contemporains i et que 
vos enfans , instruits pat un si belle exemple , 
apprennent d^ la bouche de leur mère , (]ue l!hu- 
manité et la sensibilité sont les vertus dont les de- 
voirs sont les plus doux à remplir. 

Cependant on vit revenir triomphans ceux 
qui avoient été déposer au tribunal. Des i6f 
vicrimes, 'il n'y en avoir pas une seule d*ac- 
quictée. 

Les dénonciateurs étoient au- nombre de^ 
^cpt. 

. Un d*entr'eux avoît rempli presque à lui seul 
toute la séance du tribunal ;«il avoit parlé une 
heure et demie sur rexistencè d'une prétendue 
f onspirarion ftu Luxembourg , dont aucun dé- 
tenu n'avolt jamais eu le moindre inclîce. 

On avoit mis â la Conciergerie un des pje- 
roiets guichetiers , pour avoir déclaré qu'il 
a'avoit aucune connoissance de cette con&pi-* 
ration. 

' On ' avoit voulu . faire convenir un autre 
porte-clef que cette conspiration avoit existé^ 
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ii Pan^ formellement nié. On lui dit an tri- 
banal:— n Mais <]uand[a potiols quelques pa- 
fpsa i ces conce-t^ralutioiinaires , eit-ce que 
■u ne Ibi enteudois pas tenir det. propos atisio- 
cratlques î -^ Ecoutez-mai , écoutcz-rooi tous , - 
leur Impliqua le boa Suisses enten(?eE-vaui ce 
qui le dit dertiète cette potte qui est là-basT 
— Non.^- Ëh bien ! mw, c'est tout de méma 
pour U conspiration. — 

Le peuple ajant applaudi , celui-ci ne fut pas 
emptjsoDué, 

Patmi les témoins qui allèreai déposer , ainsi 
qu'on fient de le dire , et qui étaient au 
nombre de sept , le premier et le plus scé- 
lérat de cous, écoit un. déserteur de l'armée 
de l'empeteai , entretenu jadis par une dame da 
liiut pamje. Ce jejue bomme- éioii gardon 
tailleut de profession > et depuis qu'il étoit au 
Iiueiabourg , il s'en éioic évadé > mais ren- 
comié pat un pocte-clef, sur le Font-neuf, il' 
areit &é obligé de rentier le soir même dans la 
cage. Il éiolt accusé (Tavwt voulu faite des en- 
lôlemens pour les puissances étrangères. 

C'est cet homme tarié qui étoit le pren'" 
&iseur de listes. " 

Vanchelet, Julien , Meunier et d'Hïllie 
■ntcni choisis pour faire let additions -et 
'tiochemcQt qu'ils jugeioieni sonrenablcs. 
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Boyaval, c'est le nom 4e rîûfâaac téraoïa 
qui se signala en cette affreuse circonstance i 
revint du ^ibunal avec un visage enflapimé , les 
yeux étlocelaAs; et se vantoîc hautement d'à. 
voir parU deux heures i d'avoir ^ prcsqu'â lui 
seul, rempli toute la séance du tribunal , et d'a- 
voir déclamé avec tant d'éloquence , qu'il en 
étoit surpris lui-même , et qu'il n'en étoit pas 
échappé un seul des j^ qui furent mis le premier 
jour en jugement. 

Le second dénonciateur étoit Beaasire | eX" 
noble I et connu même dans l'ancien régime par 
ses intrigues. Pot^r en donner une idée , il suffit 
de dire qu'il épousa la d'Oliva , qui 9 après avoir 
fait publiquement le métier de courtisanne au ci- 
devant Fala^s-Royal , fut choisie pour représenter 
la femme de Louis XVI dans l'aiFaire du collict, 

Cet homme , accai^é d'avoir été jadis attaché 
« la maison d'Ai'tois , avoit joué , un certain 
tôle dans la révolution ; en 1 jgo , comman- 
dant de la force de la section du Temple 1 
il s'en étoit retiré , lorsque son crédit corn- 
jnençoit i baisser , et s'étoit réfugié â Qioisy , 
où il étoit parvenu à se faire nommer procureur dç 
la conumuAe, ' 

C'etoit le premier espion de Boyaval y qui di- 
soit cependant de lui qu'il s'en servoit, mais 
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<I/K OB^Ei > "niivillf ne l'ùmoit pM . et 
^il la Umi giùllciciaqc qnam] il le voudcpitt 

On a itmaKqué- <qa* rfliirctw . qui «v«*f«| 
gagDiii.ce.Betuûiqfle IVgwt au jt«> «wisnt 
éiécompiii dans la conspiration. .- ,; 

Le EïcHtiàaia , étMt ua oomnii Beotoît ^ d' 
<|erut iiiaiichacJiSxi* ^ f9ti;e'4'intngqe, jioît 
pacvena à se faite nommer commisuitff dit 
p>ur«([ iximtïf , dam le département de l'Bilie : 
il parmuoii, pu lo réciu , qu'il y a*oi[ fait 
vcitu va jftvi gran4 «oabic ào ciiojrci». 
Q n'itrot p» .[kheraeni payé ^ t'idoùaisrt 
anim de polke t cv il dcvoit i uuc le inen4« 
H 04 nouToit plu à <]iH eofluoDot. Il éieii -aXt 
lemeot méptiuUt > ^e cci cotapticei ipâine4 
■c Touloititit pai fiija «vec Lui, ci finirent paf 
1< Eure i^awffrer aux Caisicç, ùà H coadiiua 4 
wnir 9;oV«E^ene. . 

Vcuoit cniqk« tut aide>44'Ca|np iç Vw^ 
I de C vtfaux t. Mu^mé A^nv» ; tt ienoc Wnnte » 
plut eoapaUe (|>c les-aotccs, pat^e qu'il aroù 
plut d'éducation , i^iwisMMi Mutei les qualités 
ifw xiUnt Accompli : i une 4iMiniuIaiiaa 
jr<rfdade , il jagopit nu *mpiie li a' ' 
aùw , npe h^ppCfitic tî pw&iic , 
Umbloii çoitleE d» set lèrteS cmpoi 
le DominQÙ, avec (]aelque t^ioa : < 
ve'tt»M ^ gjabotpiarrei, _ 



(• - H f S' t: O I k B ^ 

Le cînqaîème , ' ^toît le riche Lenaîb , dont 
il t iéjà été queiripn , qui pour sauver de la 
téquisiûoA le fits d*an garde'-^ du - corps plus 
^fie suapect» lai avoir donne sa fille en ma- 
riage. 

'Cet homme étoit renommé m^me tfans la 
Inalson y poar soo ariseocratîe puante ëi sa ridicule 
higotcrie. 

Quant au sixième , c'étoît un des commis- 
saires de police de^ la section Révolutionnaire , 
chargé y au mois de sep/emb^e ^^7^2 , de la po« 
Kce àif la Conciergerie^ er ro'.ic-^â-fait digne de 
eette' place. C'est lui qui fut 'Chargé de l'opé- 
ratîôp vraiment conforme à ses goûcs , de fair& 
laver les babits ensanglanté» des victimes égor- 
gées , et /ce qui étoit {>las lucratif , dé délivrer 
leurs extraits mortuaires. Disgracié pai?'sa sec-» 
cion I et bientôt remplacé , il se trouvôit com- 
pris dans la loi du 17 septeMb^e* 

51 avoir long-tems laîàsé pousser seà mous* 
taches i mais i TaiFaire de' La{fala ^ Gram- 
mont , ecc« , Tadmiiûstrateur Dirnger lui a^anc 
dit publiquement qu'il ne les auuoit pas \ 
depuis qu'il avoit vu un de ses .lu)mmes a 
moustaches convaincu au tribunal révolution* 
naire , de faux témoignage eft guillotiné à la 
place des malheureux qu'il avoit voulu faire 
traiaer à Téchafâui^ il avoit pris le parti de 
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le s faire couper , et de renoncer au moins i 
Textcrieur des (aux dénonciateurs. 

On fat étrangement surpris de trouver mêlé 
parmi ces hommes méprisables , un citoyen donc 
les principes avoient toujours paru s'éloigner des 
maximes féroces et sanguinaires de la tyrannie van* 
dale , jadis président de la section de Brutus; de^^ 
querelles de section l'avoient fait arrêter : son ex« 
teneur annonçoit la franchise et la prpbité i il n'a- 
▼oit ni les propos atroces dt$ cannibales , ni 
leur regard menaçant et farouebe» 

Il se nommoit Vauchelet, et on a douté 
au Luxembourg s'il n'avoit pas plus coopéré â 
empêcher de plus grands maux qu'a augmenter 
le nombre des "vtPimes i on a douté s'il étoît 
na patriote imprudent , on le plus astucieux de 
tous les scélératft 

On n'étoit pas aussi heureusement porté en 
faveur de Meunier ^ ancien capitaine du centre , 
ni de Juiren , qui - d^abord adulateur rampaâ^ 
de Lafayette, dont il écoit aide «de- camp ^ 
avoic écrit contre lui , lorsqu'il fut terrassé. On 
^toît bien loin de les comparer aux autres : la 
scélératesse et la pusillanimité sont égatemenc 
dangereuses^ mais non pas également révol- 
tantes. 

Âussi-tôt que l'on connut la cheville oii<- 
Ttière de cette horrible machination , on vie pi»» 
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sîeurs détenus y soit pac frayeur , sok par desIr 
àe sauver leurs parens , leurs amis , «u leucs 
personnes I former aiiptès ic ces tyranneaux 
subalternes une cour trcs-asâdut; 

Rien n'égaloit Taudaçp et Vsl rllicale inso- 
lence de ces assasûns, Boyaval s^E>tout révol- 
toic autant par l'atrocité de ses propos , que p^c 
I9 .scélératesse de sa conduite. -^ v Le premier 
^ui me regarde de travers , disoic-il , je le fais 
transférer à la Conciergerie, n — Il se permet- 
toit publiquement les familiarités , les caresses 
les plus indécentes vis-â-vis d'une peintresse» 
dont deux beiures auparavant, il avoic fait 
guillotiner le mari, pour avoir reçu dans sa 
chambre des ci-d^v^nt, <]^idHBsnpienc se Bilre 
peindre. On ajoute mcme que le petit Néron 
employa les menaces pour jou|| , la nmt même | 
4c$ faveurs de cette ^eune veuve inforti^néci 
avec laquelle il res^a jusqu'à i x Heures et demie , 
Sans chandeller^, Il sç vantoit d'aller toutes les 
nuits au comité de s^reté• générale et d& salui- 
f^blic ; d'avoir la confiance et Tamirié de Fou- 
^uier- Tinville > q^e toutes, les tites 4u Luxem^ 
bourg étoient â s^ dispçMiif ion i. qu'il y étoit eo 
«équî$iâoa,; qu'on e^tendcoit parler de loi ; qa'U 
se servoit de bien des geos', qui y passeroient 
itomme les autif s i qti'une ibis f orti , il auroit 
use bonne pUéC) WM que , lui rapportâtrclle 
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cfent Uvtes pat joui ,^ il let houfftroil ^ parce 
quC) S^il amassoît f oa le gaillQÛoerQÎc aussi 
poux 9VQÎr sbo argent. IL annon^oit d'avaoee 
ceux qi» dévoient être transférés à la Concler^ 
gecie y on anctés« Uo jour il se plaignit que ^ 
dans une chambre où étoient les citoyens de la 
section de$ Ainis de la Patrie , on Tamt traita 
de scélérat I it prédit hancement qu'ils y pas*** 
sçroient tous. En eSej^, on en guillotina plusieurs- 
le pue même où le patron de ■ ce tigre fuc 
mis faocs la loi. Plasieuu autres étoient dé|i 
ttansfétés iU Cpncie^erie* et les pièces de 
ceux qi)ii restoient y remi$e& ta tribanaU 

Piirmi ces citoyens infortunés écqir un }ei|fic 
b«nm# lia^ôoiadier , nommé Perret , qui entre,, 
tenoii içinq TolpiK^ires sur les ftontiire& depuis 
^7^^ 9 9t qoii a?ois été réduic i emprunter pour 
y^cq^tter ^unq dette ^ossi sacrée : on y vc^oit 
Âubçrûa , hponé^ père de famille i cotnmaa^ 
dapt de bacaill<in jusqu'en ^79$% qpi ayoit été 
bl^ss^ en reppi^sapt les euqemis ai^ mois d^ 
^ptembr^ 1792 : un, aucre citoyen conu^ paf 
sa i^VQbité , pire d^ ^^pt malheureux enfans 99 
bas âge , qui avoic eu k bl^as caisé: en portant 
aH]( ?oloo;aires 4^ \t section, les nouvelles et 
leA secours tant en usitqre qs^eô ^gent, qne' Ifixm 
envojKHeut leurs parens. , 

U fc ^éiCoic point passi ^c jour depias Uk 
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fameuse enlevée des i69>qa'oa o*eut arraclié 
du Luxembourg de nouvelles victimes. La 
vieille maréchale de Noailles, quoiqu'octogé- 
nalre^ sourde et aveugle^, quoiqu*arrivée après 
le supplice de Ceux qu'on disoic être les auteurs 
d une conspiration , y fut comprise' avec toute sa 
famille. On y fit entrer aussi tous ceux qui avotent 
rendu quelques services aux ci-devant , tous 
leurs domestiques ; ils en Jaissèrent cependant 
un dont les venus méritent ici une mention 
particulière. Lui et son frère étoîetit depuis leur 
enfance au service du citoyen Lamarelle , dont 
le fils fut si rudement maltraité par la. Palu et 
les siens. Ce citoyen généreux avança à ses 
maîtres tout ce dont ils eurent . besoin pehdant 
dix mois de prison; et quand il vit enlerer 
le mari , la femme \ la nièce et le fils , quand 
il sçttt quUls étoient condamnés avec deux ou 
trois coitipîices de la Palu pour la même cons^ 
piration , il eut le courage de les défendre 
hautement et d'ajouter que la mort seule pour- 
toit l'empêcher de publier leur innocence. On 
fit transférer son frère aux Carmes quelques 
jours avant la chike de Robes^erre. 

Ce trait en rappelle un autre non moins 
précieux. Un savdyafd étoit parvenu \ être 
porte-clef dans la maison *, brusque sans dureté ^ 
jamais il ne se permcttoit aucunt menace | 
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9acane infare. Il apprit qae celui qui ravoic 
mccueîllî â Pafis j qai l'avoir instruit , qui 
avoic pourvu à tous ses besoins, que le père 
nourricier de tous ses compatriotes , le sensi« 
l^le Fénélon , écoit inscrit sur la liste de$ 
transférés -, ce pauvre garçon se livrant aux 
mouvexnèns de son cœur ^ court se jetter dans 
les bras de son' bienfaiteur, il l'embrasse et \c 
baigne de ses larmes qui couloient en aboci- 
dance ; il retenoît le bras du gendarme qui 
le coiiduisoit , il l'appelloit son père et vou« 
loit l'empêcher d'avancer. -~. u Console-toi , lui 
disoit le respectable vieillard, la mort n'est point 
on mal pour qui ne peut plus faire de bien. 
Ta sensibilité est en ce moment p9ur mon 
coeur une bien douce récompense. AdSeu mon 
ami l Adieu -Joseph ! Pense quelquefois à 
moi. — Ah ! Je ne vous oubli^ai jamais. >» -^ 
et ses larmes, couloient ps^r torrent ^ ce mal^ 
faeureux ne pouvoir s'arracher des bras de celai 
qu'U nommoic son père : le eoncierge fut 
averti i il parut , et Joseph fur chassé. 

Ceux qui furent acquittés au tribunal , fap« 
portèrent quelques détails intéressans sur les ^on« 
damnés. Les deux frères Robert ne voulurent 
jamais se séparer , ils se tenoient toujours étroi- 
tement serrés et furent exécutés immédâatemeni 
l'on après l'autie. Mais le tableau le plus attCA« 
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jtîssaQty fut celui d'une îeuDc feiaiAC nocamé^ 
Bois-Bà^efiger , son père , S4 mère' et sa jeunt 
$sur aroicoc reçu leur acte d'accusation f-.«U9 
seule ne Tavoie point r«ç'u. -^ Dteux ! s^icrioîN 
elle» eorversandides larmes d« désespoit ^ vous 
8iour>ez avant moi» 'je sots condemnée à vous 
suivre ! — Elle s'arrachmt les cheveuf , em« 
bras9oUtaQi:-à*tQur soo père , sa scear» sa mère » 
et cépét)9k avec amertume : -^ Noos ne mourroni 
point ensemble. -— PendaetqtL*eUe s'abandoonoit - 
ainsi à la douleur, l'acte d'accusation arrive. Qui 
pourroît peindre lajoiequi éclata aossi-totsur son 
▼isage ! La danse succède aux larmes ^ eUe ccMirc p 
vole en sautant dans les bras de ses paréos , Us 
embrasse de nouveau avec iransport : -^ Maman « 
s'éari^krcHcy aous mourrons eDisemble.V On eut 
dît qu'elle tenoit dans ses mains leur liberté 
et la sienne i elle se coop% elle-même les çhe« 
▼eux , maagea avec appétit er gaicé > et donna 
twt bommes , jusqu'à l'échafaud l'exemple d'an 
sourate héroïque ,e t de la pié(é filiale* Sa CQq« . 
duite dgjas U prison avoit fercé la cj^itiquie à 
cof^vemi qae certsûaes liaisons qu'on lui reprp* 
cboU avec le ei«^vant^^Eé»dent Molé-Cham'* 
plaireax/ptevenoit moins d'mi fonds de galan* 
terie qn^ de sensibilité. C'éiy>i[ elle qui étoit la 
garde-n^ade de l'épouse de l'ex-ministre Ameloci 
ce famejiutdistributeiu: d^ lettres de ç^<jm «'ayoii 
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pas cité oublié dans celles que répandoîcfit si 
généreusement les quarante -huît comités révo« 
iadcDDaires ; l'cmbaslcillenL se trouvoît enfin à soa 
tpur embascilié; fl venoît d'avoir le malheur de 
perdre le peu d'esprit qu'il avolt reçu de la na* 
tore. S'il se fût contenté djécrlte ai^ ci-devant 
prince de Condé » pour l'inviter à un repas au' 
quel il devoir engager tous les rois , tous lea . 
princes de TEurope et ofêoie la Convention i 
parce que y disoic-il , il n'avoit pas de rancune ; 
$'il se fût contenté de mettre en réquisition par* 
une lettre de cachet trois-cents négresses pout 
les besoins du Ijupembourg , ( voilà qu'elles 
étoient ses folies ) i: on en autoit ri : mais le 
monsieur avoit conservé toute sa méchanceté 5 
il: battoit S4 femme et tous ceux qui le con* 
trarioient ; on étqit forcé de le lier, et de le 
garottér. Cette noalheureuse épouse » dont il a voit 
fait le toutment pendant sa brillante carnère p 
jucçiomba sous le poids de ses chagrins ^ et 
fssuya une assez longue maladie , durant la* 
quelle la je^ie Bois-Béreager ne la quitta ai 
loqr ni nuit. 

Les citoyens acquittés confirmèrent ce qui 
avoit été dit par les dénonciateurs ^ qui tous, 
avoient parlé en faveur de le Maire , qu'il ne 
loi avoit pas été fait le plus petit reproche ^ qu'il 
o'avoit pas eu besoin de faire emcAdreJamoIndtc 
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justification j et que cependant U aroit été cou- ■ 
damné à la more, ^~" - ^ 

On expliquolt ce fait ^ en disant que les té^ ! 
moins ayant tous promis îndiirLduellement de s'ia« | 
téresscr en faveur de ce patriote vertueux qui ; i 
du fruit de sou travail , nourrissoit-sa mère et / 
f a sœur , on avoit apparemment parlé en sçcret ^ 
â l'accusateur public pouV faire guillotiner j^n d 
homme qui avoii eu le malheur de gagnée aa • 
jeu de l'argent à Bcausire. 

Outre la douleur qu'on avoir de voir cha- 
que jour enlever à ses cotés un concitoyen , 
4put le tems et le malheur avoient souvent faiit 
nn anii préciei»c ; outre Tattente crt^elle bù cha- 
cun étolt d'être transféré et giûllotlné soi-même ; 
outre les persécutions sans nQmbre que le génie 
barbare du concierge et de son complice yerne^ 
suscitoient tous les jours ; outré les alarmes 
perpétuelles où le silence forcé des familles , et 
le refus des journaux plongéoient tous . les dé- 
tenus , survint une nouvelle calamité qui devoit 
opérer sur le physique les maux dont le moral . 
étoit depuis loog-tems affecté. Je parle des tables 
communes , cette in^tuûon si précieuse çn elle- 
même , si elle n'e^t pas été abandonnée à des 
hommes avides qui spéculoient pour empoisonner 
ou faire mourir de faim les citoyens qu% dévoient 
nourrir. On se plaignoit un jour à Wllcheritz 



^a'an seal repas par jour ne solBsoîc pas k ée9 
Bommes acconcamés à ca fidre trois oa quatre , 
sar-toat quand il étmt aussi mesqoin , sur • tout 
quand la viande étoit pourrie , sar*toot quand 
on scrvo^t des légumes secs , pleins de cheveux ^ 
de boiltbe et de vers. Il réipondlt qu'il feroît 
donner des haricots et des pommes de terre , ec 
qa'il connokroît ceux qui oseroient se plaindre. 
Le concierge rrcevoît des plats infects , mais se 
contentoiÇ'de lever les épaules, et buvoit en- 
suite avec le fournisseur. Ce qu'on demandoîc 
aniva ; des maladies se ^multiplièrent , et les 
malades n'avoient aucun secours i il falloit ^ 
pour entrer de la tisanne , une permission du mé« 
decin, qui devoir eue visée par l'adovinistration 
de police I dans les bureaux de laquelle la per« 
mission restoit encore plusieurs jours'; eufin quand 
on l'obrenoit , ce n'écoit qu'à prix d'argent qu^OA 
poavoit se procurer \esr drogues ordonnées. 

Chacun dépérissoit , la n^rt étoit peinte sur 
tous les visages ; on n'entendoit pour toute nou« 
velle que la voix sépulchrale d'un scélérat sou* 
doyé , qui venoit sous les fenêtres des malhcu* 
reuz détenus etier : « La liste des soixante «a 
qaatre*vingt gagnans à la loterie de la sainte 
goillotine. » Dej barrières avoient ôté la triste 
et dernière consolation que pussent avoir les 
prisonniers en appcrccvant leur famille ou Ic^i 
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^mls. Tous ayoîent fai^ le sacrifice dç leur vk^ 
rt atteaxloii:nt zvec une morne r^Mgna^oa Tias* 
une du supplice. l,cs malhcureUic qni TosoUot 
prcTcnir éioîent regardés par c?s n^angeurs 
d'hommes comme dçs sciUrai^ plus totmauoé^ r 
et ils insaltoient avec barbarie à lefira cadftvies^ 
«t i (eur mémoire. 

Telle itoic ThoFrible situation des détenus do 
Luxembourg, qui déjà n'étoient plus que des 
cadavres ainbnUns > lorsque la glorieuse révolta 
^on du p thermidor yint ies rendre â la vie. 
le brqîr de la générale et du tocsin avoiqnt d'à* 
^ord glacé toutes les âmes de terreur et d'effroi* 
Chacun ccoyoit entendre sonner sa dernière heure -^ 
et telle étoit l'horrible'anzîété de tout le momie , 
qu'on faisoit avec résignation le sacrifice de sa 
douloureuse eiistence. Le sanguinaire Heniiôt 
a voie paru Taprès-midi même pour rassembler la 
gendarmerie casernée dans le Luxembourg* 
Trois fois le son lugubre de la fatale trompette , 
qui annonçoit chaque jour aux détencis le sacrifiée 
de n6b;relles victimes , s'étoit £iit entendre. Ce 
monstre^dont cous les exploits cossistoient à briser 
4les scellés , à massacrer des hommes désarmés i 
avoit menacé avec son sabre les prisonniers , 
^ui tous né songeoint plus qu'à vendre chère* 
Bientletu: vie , s'il étoît possible. Déjà ils s^étoîcnt 
bii leurs tristes adieux j lorsqu'on entendit la 
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hmensc proçlamatioo qui învîtok toos les ci« 
tojens a se rq^nger autour de la Convendon na- 
ûonale et le« décrets eourageux qu'elle avoit 
rendus centre' l^tnumvirs. Qui pourroît peindre 
les traosport^, l'enthousiasme et la joie deà 
détenus ! 

Le lendemain c'étoit h qui apprendroit à soli 
voisin une nouvelle aussi heureuse pour la té" 
pablique.- Tous s'embrasspient les larmes aux 
yeux , et faisoient éclater par leurs . nombreux 
applaudissemçns et les cris mille fois répétés de 
vive la Convention I vive la République ! leur 
admiration et leur ivresse. Quels beaux momens 
pour ceux <|ui vinrent recueillir lès expressions 
àncères de Tallégresse générale I Mais crom- 
mcQt représenter l'abattentent et la tage des 
agens subalternes 4'uu monstre altéré d^ sang 
kmaii^ ! Le trouble f la discorde et l'esprit de 
venige s^étoient emparés de leurs âmes pusilla* 
simes. Cachés dans leur afirtux repaire , iU 
s'accusoieor, les uns les autres. 

Uanreux concierge Guyard (i) ^ frappé de 



(i) Ce mpnttfe qui aroit fait tes prennes dans la vBU 
âcLyon . sous Marinp, qui , huit jours après soa ias- 
UWion au Laizembourg , déaongQÎt au tribuoal, comme 
conspirateurs, des citoy^as qu'il ne Qûiùioîs«oit pas mloiç 
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cerreur, fuyoit le Luxembourg avec ses sabres , 
ses pistolets et ses chiens i et cependant la veille , 
un de ses enfans répondit â un citoyen qui se 
plaignoit du mauvais vin : u Allez | allez , 
on vous en £•••• du bon. >» Le mime jour le 
neveu de Guyard, ancien boucher, disoic que 
. la maison seroit bientôt vidée , parce qu'il fal* 
loit que ça finisse d'une manière ou d'une autre» 

On. apprit avec Ja plus grande ^satisfaction , 
'que le farouche Vcrnet , que sa scélératesse 
bien connue avoir fait nommer concierge dt 
'^aint- Lazare I avoir été arrêté. 

Les faiseurs de listes , pales et tremUans^ s'In- 
culpoient muruellement , en essayant de se jus- 
tifier* Amans ne put dissimuler la frayeur où 
il étoicy qu'on ne trouvât chez Robespierre les 
lettres atroces qu'il lut écrivoit journelleme nr. 
Julien et Vauchelet prétendoient avoir arraché 
onze victimes dans les premières listes; ils as* 
suroient que les autres ne leur avoient point 
été communiquées , et ils dévoilèrent une autre 
atrocité que l'on ne connolssoit pas encore. Peu 
de jours avant la chute de Robespierre ^ Vzd^ 

■i I ■ ^mm^m^tmmfmmmitm^m^amm ' > i g 

ie nom ; ce vil scélérat , vendu à la police • tlont il ëtoîc 
Fancien espion « "ne roulut pas recevoir Robespierre et 
ses complices r brsquc les gendarmes l'y conduisirent en 
vertu d*un décret de la Conyentioa, 
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mbistradon de police , pat l'organe de Faraud, 
ayoic faîc demander h Boyaval une liste de deux 
cents autres conspirateurs y et Tengageoit à se 
défier de ses co-associés , et sur-tout d'un cer« 
uin Leymerie , qui aroit toute la confiance de 
Vauchelet, et à s^entendre, pour cette fois, avec 
les administrateurs dç police , G>rdas , Mtsset 
et Caîlleuz - Verroux ( c'est le nom qu'on lui 
donnoit dans la prison ^ où il étoit arrivé troia 
jours après qu'il avoit fait .tout vérouiller). 

Ces trois administrateurs eurent de longues 
conférences avec Boy^val » dont l'indiscrétion 
et la bêtise surpassoient l'insolence çt la scé- 
lératesse. Il fit part des ordres qu'il avoit reçus 
à ses. co • chambristes > car la plupart de ces 
Messieurs étoienti réunis , selon la loi du pro- 
verbe : Qui se ressemble , s'assemble. Ceux- 
ci cfhrajés des soupçons qu'ils croyoient ne pas 
mériter et des dangers qu'ils coutoient. eua« 
mêmes y écrivirent deux lettres , l'une i Carnot 
ec l'autre à Âmar. Un des leurs , le Tclller 
qui, quoiqu'arrêcé comme suspect , vêtait, on ne 
sait comment , d'obtenir sa liberté par ordre du 
tribunal révolutionnaire, devant lequel il n'ayoic 
pas' paru , fut chargé de porter ces lettres , <Jont 
on n'eut point de réponse. Ils déclarèrent encore 
que Bondit, l'espion qui étoit proprement l'homme 
de radministradon , n'avoit été transféré aui( 



>4.^ Hit T O t R I 

Cannes ,qu6 {K>or vrmt mis d'HîVHefi et autres 
patriotes sut la liste , et atoîr f ublîquêmenc ao- 
noircé qu'il en transftreroit éneore 400 *, inaprii- 
dence , cfisoit Vàachelêt , (^if poavok eompro- 
mettre la ttaùquillité de la maison» Le fait est 
que Benoît éontiiiua àut Carmes le métieraf- 
freux qu'il a? dit eommeneé jfxi Loxémbourg » et 
engloba dans dieprétendues con^pîratrûns les 
meilleurs patriotes qnt s'j troBVoient .-cCi nVstqus 
par miracle que DnfoartKy stît été résetré poui 
les dernières foui^néet. 

Toutes ces confessions et les propos hotrrbles 
tenus pat ces mon^^es , avant ta chuté du tfiurn^ 
YÎrat y furent précieu$fcâiént recueillis : on ne 
fcayolt où rasséiùblér tcyutés ces notes; enfin ob 
conjura , au noth du' patriotisthé ^ titd de s'en 
charger. Ct citoyen* par sa gaîté , étoit pont les 
détenus on trésot ptécieuz i il rlinimoit leoi 
courage , les conSdoit par s^s discours et les 
Accords de sk mélodie. Il joùolt dû vidon , il 
chantoit sans cesSe , et attendoic la mort, en 
faisant de la àiusiqué. Il écoit toujours étonoé 
de n'être pas de la defnièk'ë fournée , lui qtfi avoic 
dit au tyran Robespierre de dures vérités , lors- 
que tànt'd*autres se prostérnôiené poUr adorer Pi' 
dolé. 

Deux jours après , deux rcprésentans du peuple 
jnnïcùt recuèiint eiix*mém^s les dépoSlUôâs et 
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les réthteiRiiMié dêi dérenas. On se resseottt dé 

lear présence |^r ht Kbefté qvton obont de 

prendte Viàc énûi là cour , décrire à sa famHie , 

d'appcfcevoît dans }e pLtdin ses païens et se> amis 

et de faire entrer du ftuii ei'du viii. La nouf- 

tlfM deviM f>ltt§ saine et pitis copiense, Ids 

gutâiétiera fa^ém moins întolêns , et tes tishcfs 

nc^tutnes plus rliés ' et pleM honttétcs i les cris 

lié» séminales ftièins perçin» tfr tnoîfiS fépétés : 

eh an Àio< , oa pat dorihif ^ boire , itiingét , 

prendre l*aîr et fece Voif dii dthùts lit tendires 

cdasc^loâé dé fàiëoùt et de Tattiitié. Quel Keu^ 

j^ettx ehftAgMKfn^ |M>aï le ph/sîqae et te moral! 

U ^e ce passdiîl pas on repaa ^a'on ne hùt avec 

tun^pétt à U lanté de la fépoèliqud i i celfc 

ék acfs âfméa» i tt lar - tout à la santé de 1^ 

Confreàtidn. 

IT sttivîoc cépendatnt une petite querelle Z9ct 
t*ayidé tftitkfar. 21 àfoic servi de la viande teF- 
leihetHi gité^t qtie fodeur seule, eomme dt 
teaif de Pandit ednderge , iîlfectair le réfec^ 
toire. Lé plii^n de» dtci^én$ se eofitentoîent de 
manger du palH dont 6n avoit k disefétioâ , sans 
{tottâscrlà-moitidre nnirttùre. Les tables étoienft 
pour dii ^ les ckoyeûs réserves ptf or Ton de ces 
pfats murhttirèfent haut«ûe<it, allèi'ent trouver 
M. le BEoitfe ( c'étoh ie irom du traîreur) , M 
fecQt voit qac sa viande étoit peuplée d'ba^ 
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bîtans ; îl se fâcha et oe roulut rien dcmae; ei 
place ; les citoyens da second plac en firent au* 
tanc^ iBÛs M. le ^oîde prît un ton goguenj^di 
et se moqaafit de celui qui l'apportoit , se refusa 
â le reccToit de ses tnatns. Celai--ci » qui déjà 
•n'étoit pas de trop bonne humeur , s'iiopaticntc^ 
•menace et flanque le plat dans la ctiisi|ie, C'jpit 
ce qu'en demandoit : on crie que les prisoa- 
niers se révoltent^..,, • Un administrateur sur- 
Tient I on lui expose un troisième plat de vlaniJc, 
dont y sans microscope , il* pouvoit appercevoit 
la peuplade ; il Vindignç contre le traiitear | 
lui £^it publiquement des reproch/es' sanglaos -, 
et lui ordonne de scr?ir àe$ œi|fii en place de 
Yiande , qu'il fit jetter aiu chiens $ mais on se 
doute bien que ceux-xi n'en voulurent pas : cette 
conduite cicite quelques applaudisse mens v ^^ 
ces entte&ites le coticierge arrive avec un autre 
jadministraceur qu'il avoir écé chercher d'uu antre 
côté, lui montre la viande encore étci^iMepar terres 
l'administrateur .en fureur pt adl^re^ss^nt Ja pa- 
rôle aux détenus , les menace de .mesures vigou- 
reuses y leur enjoint de nommer les auteurs de 
cette agitation , jure que Us bons serqnt- punis 
comme les méchans , s^ils ne lesdçnoncent pas.» 
et donne sa parole que les comité de la Con" 
jTcntiçD vont être instruits de 1 efiecvespence quî 
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le mutifette parmi les détenus. Ceax - cî gar< 
dtnent le silence ; mais Lâche vacdiere prie la pa- 
role poBc lépondte en leur nom , et die : — « Du 
tcms de Robesbierre , on dixoii aussi que let 
prisonniers étoienr agiras , tandis <}u'ils itoient 
plos tranquilles que les pierres qui les renfer- 
moîenii par quelle fatalité attire^c-il que dei 
administrateurs qui se disent régénérés tienneni 
CDcotc le même langage T Veut • on encore un 
préteite pour faire couler pat torcens le sang 
des. malheureux auXquels-it n'échappe pas même 
BD murmure t Je vous en ptéviens^ si telle est 
votre intention , elle ne réussira pas ; la Con- 
' Teaiion ue louflrira point que ces scènes sai» 
glantes se renourellent ; ?ous btc^c injurié , vouf 
avcicalomniédes hommes qui, quoique détenus, 
toattoujouts vos sembkblesi reconnoissez votre 
eneur , et votre injuiiice est oubliée.— Le coU- 
ligue de l'administrateur , par son cipiit de justice 
« de droiture , jcalma tous les esprits , excusa 
L retupoitemeni de son collègue, et tout teatra 
dan« l'ocdte accoutumé. 

-On apf'rit bientôt la libené de Real, et^a 

téatrestaiion des dénonciateurs Lenain , Julien , 

i Letcllier et Vauchelet ; l'on vit leurs complices , 

i le frout humilié , le visage défait , l'oreille basse 

[ et tes yeux baissés, traverser la cour pour ^1 M^ rYi^ 

les rejoindre à Pélagie, On gatiJavis-a-vis 1 '. . 

Tom IL E 
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le silence 4u méprîs ^ et ils n^essayèrenc pas une 
Injure , pas nn reproche , de ceux qu'ils voa* 
loient envover à la boucherie. Ce fut aussi la 
conduite que Ton tînt vis-à-vis des rcpr&cntans 
David et Lebon : ce dernier affectoit la seo- 
sibilité d'une petite»maitresse. David , aa coo- 
traîre , se vantoit de n'avoir pas signé de sortie , 
et annonçoit qàe s'il étoic i recommencer , il 
vn aglroic encore de même. On se pernîic ce- 
pendant quelques mots à Tégard^d'un membre 
du tribunal révolutionnaire , tels que <t feu-de- 
iîie ; ma conscience esc assez éclairée ; vous 
'me donnez un démenti , donc vous insultez le 
tribunal^ hors des débats.» L'un de ces hommes 
de sang disoit qu'il n'a voit rien à se reprocher , 
qu'il avoir toujours Vote pour la mort. Mai^ le 
plaisir de voir enfin les coquins sous le glaive 
>!c la loi , n*égala point celui dont furent trans- 
portes tous les détenus en apprenant le décret 
bienfaisant qui devoir rendre â la liberté une fàûlc 
de patriotes , qui , victimes de leur courage oti 
de halles particulières, n'écoicnt point compris 
dans la loi du 17 septembre. Avec quelle douce 
satisfaction , avec quel enthousiasmé on serroit 
dans ses bras , on couvroit de baisers le patriote 
fortuné qui obtenoit justice et liberté ! qu'elles 
étoient sincères les bénédictions dont on couvroit 
la Convention nationale ! avec quels transforcr 
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en JecpaDdoît aa cîel sa cooscnracion, parles 

cris mille fols rrpétés de ▼hre la CooTentk» 

aadoQale ! La masiqoe , les chants pacriodqaes , ! 

aaimoieiK encore cette scène attendnssaDce» Ua I 

peuple immense atcendoit les âargls à la porte ^ 

et les eabrassojt ayec tsaospprt. Tableao dé* 

licîcDZ ! ne vaax-m pas bien- le spectacle aE- 

frcttz des victimes innocentes et non enteodaes 

qa'on trainoît par cendifle^ 1^ fccha(âad9 

Couplet faits au Luxembourg ^ sur la 

prise A Mous, 

Aa: lAbau ^labatu 

• 

De la France , vrais enfans » 

Qn i chérissez sa gloire, 
OabHez tous vos toutmens « 
Les, Fc^nçab^aont tnompKIas : 

Vi€toiie 9 victoire , victoire \ 

Nos braves républicaîas 
I Se .SQAt' fiouvem de gloire ; 

j Des rois les coiD{dots sont vatoi» /^ 

Le sceptre échappe à leurs maÎAS : 
Victoii^e , etc« 

* 

I^iuiB esdaves aux abois 

Laissent le champ de gloire; 
Hullans , Prussiens , Hessois « 
Tout dans Mons fuit à-la- fois •* 
• Victoire , etc.- 
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Dt U P^nce ces brigtiidr 

,: •■ SouîUoifiit le tcrrMoirejr , . t 
Mais leurs cadavres saiiglans 
Vont çuiifîcr noschanips; 
Victoire, etc. 

Français ,pouftuîvetVo8 coups-, ' 
'.', . Cjoropkttw vûW gloiie ? ' v! 
-. Uesclavef^it devait voiiffi -• 

Les rois $9»t ^ ▼<» ge^i^u» : . 
Victoire, etc. 

i 

BéjàdansMons éperdu *"' 
Les cris de la yictoM^fc» » - » ^ 

Troublent l'enncini vaincu ; 

Paroissez , Mous eiv reiidi*-! '• * ^ 
Victoire , etc. 
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Tableau du Uxmbourg , fait par un 
suspect , arréê> en frimaire , tan 
deuxième* 

I 

. j - • > 
Ccsi un spectacle assez divertissant de voit 
arriver dans unf misérable fiacre , deuils mar- 
quis, une duchesse , une marcjuisc , un comte , 
un abbé et deux comtesses , qui s'évanouis- 
sent en descendant,, et qui bot la migraine en 
montant. Il n'y i pas encore long-tems que je 
vis arriver, la fc^me de Philippe 'le guill^é ; 
clic loge à côté de Bazlre ct.dc^ phabot , qui 
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soût toujours au secret > et ^. qui sç. miBcfoiicIcnC i^ 
en eoteD<iaDC la^ Ybix ai^e d*UQ col^t(eac ^uh 
ccie ce la/gcaad^. colère da père Quchcsçé contret 
le' frocard Chaboc^tf Dans, ie mcbio coarîdgo 
logent i^l.. de la Borde de MéreTlUc'^ M^ Id 
président Mkolaï, M^io y. ci-devant commis 
de la guerre sous. Ségùc^. Dans l'autre corcidoc ^ 
à maio gauche ', habitent M. de la Ferré y^Mv 
le duc" de Lévî^ M. le marquis de Fteury , ^ 
M. le comte de Mirepoix ; . tous Jos matiusi 
en sçjevaoi:, ils braquent ;i£ttrs4ûnecte^d'a p- 
prothp^, et ils ont i'agcéméot-^de vôtrique Ibur» 
bôcels jie so6t ,pas changésf. de pl^c^ dans 1^ 
ruc.de V Université, Au bout du corridor, dans- 
la lîiblibthèque , repose un grouppe de gène-» 
rauicquise racoutoient lés uns aux fiucr.es leurs 
victoires, . * » 

» DanSsQyâ cabinet à droite ,.^vetn conjuga«-l 
Icment et paisiblement: KL. le .àiatéeha^ -cjbj 
Mme : la- mQi<fchale r.de Mouehy^- qui erouvdni 
qae ' l^s-. cooûtési i^yolutionnaires n'ont ' pas. le 
sens, commiin.rd'enfcrmer dès gens d^ leur» 
qualité, qui ont ,ç{0nné ieurs' chevaux pour let 
chartois et 50P livres, pou» Içs veuves de 1*: 
«ctiorii.-.::->..!|o';j'! .: ^ i . . • ■ 7 

mXç niac4cbftl arl'faabit maron quafcé^-las 
veste .descendant sul Iti rgenoux ^ les cheveux 
Mancs^ et: rcs^emblaat méchodiqueiiisntr à «n. 
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Snîtiîstre prottstanc. Quanti ta mar&haUi elle i 
a prU le coscame aimable de nos safis<«alotce j 
femelles I en' côaserviifit cepeadaur la- ierroe .. 
an caracor de 177^^ , les! itux âilhalas qui om- 
biagent le decrière. Il cfeu point rare de rcn- < 
contrer la ci^derant* «nac^chale eii péc««D-rair j 
un bougeoir dans la ocfoin gauehe 1 une caone* \ 
dans la droite > grimpant t'escaUer avec la pré- - 
cipication d'une bergère -de Sutenne qui gravie 
le Mont-Yalérien. 

»> Les priionmers soi|t au nombre de dii 
ôu douze dans née chambre » chacun y faîr ses 
dispositions ^ comme Robinson ^ lorsqu'il n'es- 
péra plus voir rentrer dans la baie aucun vais- 
seau du continent ; chacun a son lit de - san- 
gles , et le petit, matelas. Les uns font leur 
cuisine , pendent le gigot k la fenêtre pour 
l'atiendrir , les autres ont recours i i^ «larmite 
perpétHeHe du traiteur Cost^. 

• » Le$ gens riches ont soin des pauvres ; cela 
$t fait de bonne grâce et sans râ«ommandaci6n ; 
sout le monde fraternisé;' cependant chacun 
f aroîc s'éioig^ier de celui qu'on nonàmoit. sous 
l'ancien régime», son altesse tirénissîme, le 

prince Ch'arlcs it Hesse» révolutionnaire pat 
açîpétît, et rçafetmé^paf mtfsul* "dé sùretl. 

: n C^est«li qu on vc^ tes honimes de tous les 
partis et dé toutes tes factions ^ qui' alnuoieat 
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la liberté pour lear compte* Uaristoefâte le 
plas encroûté esc auprès du monarchien» qui 
se qae^He avec le modeste feaillant. Le fé- 
déraliste peste contre tous lel .f]:4îs, çc.leir 
prouve i; qu'ils n'ont tien entendu à la con- 
tre-révolution , et quertout se s croit arrangé 
poar le mieux.^ sans la riéyolucioDiiti 3 x tq3x^_ 
Il y a quelques jours tous les quatre partis rioient 
beaucoup , parce qu'on avait ameoé un patriote; 
mais celui - ci leur répondit en chantant ce 
couplet : . 

T 
M L'aristocrate incarcéré « . • > 

>» Par ses remords est déchiré , ^ 

» Cest ce qui le dàole ; 

» Mais k patriote arrêté » 

» De rame a la tranquillité ; 

. f/Ceit ce qui le «ooiolt kis, 

r 
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L A 

NOUVELLE CHARTaEUSE , 

« 

OU 

MA DETENTION A PORT - LIBRE. 

E P I T R E. 

Par le citoyen V I G É E. 

j£ veux reprendre les pinceaux. 

Et sur la toile où je m'amuse 

A fixer quelques traits nouveaux » 
. Essayer la fidelle image ' 

Des longs dégoûts , des longs ennuis 

Dont m'entoure mon esclavage "^ 

Dans les tristes lieux où je suis. 

Garde-toi cependant de croire 

Que rembrunissant mes crayons « 

J'aille d'affreuses visions 

Te tracer une sombre liistoire « 

Parler cachots • crier veirroux , 

Quand je ne subque sous la grille ; 

Faire , en mentant aux yeux de tous. 

De Port-Libre une autre bastille . 

Et chargeant ma narration 

Detout Tempoulage tragiaue • 
. Risquer Tamplification 
En écolier de rhétorique ; 
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Non i ma -muse est trop v&ldûjue ; i • ; 

Je Ac Veux point en «ohtextt L'air 

Traà$£>rmer an iait bien notoire. 

Je ne peindrai donc point l'enfer ■ 

Quand je ne suis qu'en purgatoire (i). 

Si je m'avisois de décrire 

Les bâtimens de U maison , . • 

Assurément je pourrois dire . 

Qu'aux sons magiques de sa. lyre» - - 

Ce n'est point le d&ctt Amphion . > 

Qui daigna jadis lesconstruire. 

Assez près de ce mont pédant (2) 

Où n'aguères plus d'un collège 

Enseignoit avec privilège 

la Syntaxe et le Rudiment ; î 

A Itxtrémitéde la ville, t. i 

Etsur un fonds de mdJe argile; • > 

Non loin du céleste donjoft 

Où pour tirer son horoscope 

Sur un astre , sur la saison « ' 

Plus-d'un Lalande , a\rec raison, • 

Monte braquer son- télescopa ; 

Cest-U qu'un ignorant maçon. 
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(i) Le régime des prisons'étoît assez 'doux à fépôqua 
où ces vers furent composés. On sait combien depuis*c« 
tcms-U les détenus eurent i souffrir dé la dUfeté et de 'la 
Mrbarîe de prétendus administrateurs qui n'étoient in- 
genieux que dans la recherché tîes dîffcrens genres de 
privations et de tourmcns qu'ils leurs feisoicnt éprouver. 

(a) Montagne ci-d<vaat Sainte-Gértevîêwf. '^ • '' 

F S 
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Suti pim Ample céreraoDÎe r 
Tn(«a[ d'un mui k lourd cordoa. 
En alligluUtjriIiïg'ic , 
VéuiatUtmoajtaait, 
Di(BC CD liLt d'une piiioa , 
Oit . quoiqu'on fuK luo s'cnoule 
Etl'ofl iDragc iruaiMoib 
Ficigui dcU iiiiie vu« 



Cm ccpa<{tut rintétisBr , 
Que K peindre .lucoiada- laine , 
Un oincur n long cmidof , 
Qui Tcn le Midi, ven la'Niird , 
Du bu eu haut, 1 gauche; t dcMUf 
PretentE nuinte porte éuaim 
D'un gicc pliu étroilcncor. 
CcstdaDsTuDEdc cp mraite* . 
Oille S>>leil, chemin rjiiaat , 
Ciiint de j'arrètec na mumenE , 
Que lembUbla lui anachoionct , 
Habioni d'un uiif*gf l'ieu , 
Je^dunguèic , jcjcâoe uapca > 
GiSct* m traiteur iatnitaUe , 

II le plus qu'il peut , 

m mon &oiJ rédiÂ' ■ , 

cr&;iipeaaflc 

I , vieux i^Utule . 

!e«irt,de nuit , 

, ti^D quirrce. 
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th titr* ainuble de i*rdia 
Très-mil 1 propo) boBorft , 
Puûqu'tD Um de ce* jcaaa jduu 
Doux otjmdcsioinideFoauiae, 
Ec de cet irbuiR* lijVM 
Oïl Flore oaiiille u cotuonae , 
Vingt tilltub aagfi au cordcMi > 
Et l'if, ami du nciiiorobcaa> 
Proureiaieat 1 U lericenli^ 
Que , f eu de moil ■upanvânt , 
Cène b»pporaUe gfuiirt , 
Ce lieu filnene 1 tout Tiriat , 
ScTToit lui marti de ônmiéra. 
HeuiCuidu mui» , oui trop Imunix « 
Si diai cet eocloi teaébrmi , 
Le ^eu du cilme tf du «ikim 
FiiiHt ucoc ta râidenoe ! i 
Mai) pour iccrolire mon sUgiia , t 
CcK uB Snoioi imfHtoyible 
Qui, d'uue roiidpaovaatillle. 
Vient lui birrct chaque mu» 
T proToqua leTÎfMnim 
Uaat'ia^acat iafttigablei 
Eltudiiquçdeec cdié 
I Lci crii , la brofuac giltj 
j H'iapjtloaent et mVbnudiueiit , 
De l'mDc , CI du» tout la iu*" — 
Cttooi ntiUt ,oU flui glapiMD 
Gni de II pane et da dedm. 
QBUvjoan foBi , qui laajoM 
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A travers un épais nuage , 
Les coRipUmens , les maa d'usage , 
Et le bon jour , et le bon soir « 
Et la nouvelle qu'on propage , 
Fuit les besoins , puis rembarras » 
Fuis le train de chaque ménage» 
En quatre mots , tout le tracas 
Qui sur ma tête en longs fracas 
Du premier au second étage 
Se répète et ne finit pas. 
De ma demeure inhabitable. 
Tel est le portrait vériuble ; 
f Et l'on peut croire qu'en ce lien , 

Auquel dit un récent adieu , 
Plus d'une pénitente aimable « 
Nuit et jour ss donnant à Dieu >, 
Nuit et jour je me donne au-diablc 
Car un profond « un érq^it* 
Dans son exorde » t'auroit dit 
Que cette maison redoutable 
Qui , par un changement subît « 
Retient sous un guichet maudit 
L'innocent présumé coupable ; 
. Où , sous leurs traits défigurés , 
Des magistrats , des tonsurés » 
Abjurent un luxe frivole , 
L'opulence en sabpts fourrés. 
Et Vex-noble en carmagnole , 
Offrent à nos yeux égarés 
Le grand A^rnaud ,. le bon Nicole, 
Et l'an ti- jésuite Pascal , . . 
Quittant le docte Pon>-Ro)^l , . 
yinrent ici pleins d'un sÛAt ïèle , 
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EiîgEr iwt le atiae aoitt 
Et U tetiaite ci U chapelle , 
D« U fet/eur en panuiion, 
' Det loias dcvou, du jcàat tnsiht. 
De U picc^ notaire , 
' Du taquet ec de l'oraisoo. 

Toui l'eroplui que je fii» du «m» , 
Franchemenl je su" peu le inaltte 
De ciioisir ma (mui^mciis ; 

' Mais dia qu'un foible ciépuicule. 

■En diisipantl'obKuiiic, 
Vieuc tut let muii de ma cellule 
Etendre une douce clarté. 
Tapi sous l'humble couïtttuie 
Da plui tnadejie det grabais. 
Un giiffimnage , une leetun,;^ , 
Quetouveot jcn'achève pat, 
U'oftienI puuilani quelques »pf*l- 
Ainti je na met mailnéca 
En do beurei inflircunét:* 
S'ecoulcT sans disiiactiûn , 
Sam têclle occapatios ; 
Et quand le Dieu de la tumlirCj 
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Tout en lirani, d'un pei timide. 
Je rais presser le sable liumide 
Des iristei court de U prison ; 
Jetuni i peine un ceil d'envie 
Sur UB ferger atiandoDoé, 
Par te toup^an envitoonj - 
D'une palùfade cDneinie. 
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Mais l'Ame qui bat.daos mon scia « 
N'admettra point cenc bastessCb 

De nas joui^« la Grange-Cbancel « 
Donc la Bastille aigrit la bile,. 
Sur Philippe rersa le sel 
D'une satyre indélébile. 

Ce sel acre est peu de mon goihr 
Je déteste les libellistcs. 
Et j'éviterai jusqu'au bout . 
Les Fhilippiques « et les Tristes. 

m 

Bien loin de qi^ereller les Dieux» 
Je me r^igne et sais me taire. 
Ma devise est qu'il vaut bien mieux 
SoufFrir le, mal que de le fàii-e. 

Et pourquoi se laisser dompter 

Par l'infortune continue ? *, . • >J 

Le poiis d'un Êirdeau diminue 

Pour quiconque sait le porter. . . 

. , . . .: . ^ . 1 ■'•'■ 

Jusqu'à me ravir l'existence 

. . • . ' ...» - .. 1-. . . 

On peut pousser Tiniquité ; 

On ne peut de ma conscience ,r- .* ) v •' 

M'enlerer la sérénité. . ' . • 

Amis , plaignons ceux qul^ouvernenti . • 
Hommes sujets à se tromper, 
11 est bien ruxc qt?ife discernent"' . » » 

Ceux que leur glaive dgitftapper. -^ . .• i ? * 
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Xel poui cui'donneroii ti vie. 

Qui te veicappiimepar eux 

Grand Dieu ! vcilltiui ma mirie. 
Et ^ue je kAè seul nuUicureui. 

Tel est , Èm't . \t m» lincjre 
Qu'jiu ciel j'adroH 1 thaqoa inscuil , 
Et **il euucema prière. 
Qu'on m'immole I je meun conteat; ' ' 

Mai) tu ïeiu encor que je viire , 
Pour les MuKS , poiir l'amitid ; 
Tuveu.n,ême<,u=vt-e.,i7e: 
Qn*Vitiiiiieiûii mieux employé î 

Du noir TïrMre que j'IraWte, ' 

Le tableau poutroii l'e^aycr; 
Mais j'iùmeinii mieux c'égayci 
De* [ijiculc) du Cocyu. 

Oh! qu'on feroit de ee^^jonti 
Une bonne cairiciiuce ! 
Nuuiea rirons, jerele jure, 
. Si^aïQaJt'jeievieM ail jour. 

Tumeveiiutouiâun lenlnie. 
Sans fiel contre mei eaoeniis. 
Aimant avec un zèle extrême , 
Et lesbcaux-aiaet mon pays, 

, Tn nu verras. maû jemc trompe. 

Oui j'entendiU cloche sonner. 
Paidonae, ami, c*estle dtncr ; 
Il fiLt qu'ici je m'intcirompe. 
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^a rU . k. . mais qaol ! tu ne saia pat 
Qu'on fait en cet tristes demeu^ » 
Ua seul repas en viagc-quatre heitJ»! » 
( Dieu sait encore queLcépas ^ ) 

La lugubre docbe m'iavîte « 
Moi neuf - centième à ce festin ; 
Malgré moi , je Hnis bien vite ; 
Adieu. Je vais .... mourir de f ainu 

Ce banquet par trop laconique « 
N'offre qu'un trait intéressant : 
Ccstqu'ony porte, en finissant « 
La santé de la république. 

hi— — — — M^— ^ ii.w ■■■■■» I mmmmmt0am»mm^<m-m^>mm^0 

L E T T R E S 

DE PHELIFPEAirX A SA FEMM£ 
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(Première lettre. ) 



Au Laxemboarg , le 1 1 germinal , 

J K te conjure , ma tendre et vertueuse amîe , 
de soutenir le coup qui nous frappe avec au« 
tant de calme ec de sécurité que j'en éprouve 
dans ma nouvelle demeure ; je crois y être 
aussi bien gue peut Fetre un* prisonnier. La 
cause qài m'a procuré cet acte de vengeance 
doit élever et aggrandir nos âmes* Sois digae 
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d^Ue et fie mm.) «Drepouttant toute atteinte 
de douleur et d'acccablemcDi. 11 est beau de 
souffrit pour la République ci le bonheui du 
ptuplf^ * ~ 1 

-}e te salpe et te [>re«e cwitre mon cœur. 

-P H E t'i ï T k * u X. 
Te VieDï°d'appreniJre que Danton,. Camille 
et Lacroik , sont également arrêtés ; j'en iguoie 
ta cmie. 



AUTRE. 

An Luxembourg , le II geimînal. 

J'ai Kçu hicT, ma Ycrtueuse et tendre amie , 
le paquet de linge et miepcires que tu m'ai 
envoyés. 

Je. t'engage d'aller i la Convention avec 
mon fils et de lui demandet: pour quel ciîme 
ÎP BuU arrêté, séquestré de la~sociiié entière:, 
et Péduic à ne pouvoir pas même '* ' "" 

nal ; ta connois mon ccrur , jan 
ûea de tnïitérieuz pour toi , et 
le plus atdent amour de la lép 
plus pur dévouement à.soBS3ltK 
que passion. Il y a dans mon an 
bien fatale méprise., ou uoc grande 



je voudroîs ^Qc cette 'îégftîmc tnc fut expli- 
quée f pour coDnolrre âu moins mon sort. ' Aa 
surplus y du courage ep Je la dignité. La femme 
d'un martyr et d'un homme vertueux nt d<Ât 
prendre le ton supp)iiH)t vi^-ànvis .de'^etsonneî Si 
vous êtes JDîtes , . bri&j^z ks fers de la verra 
outrar^ée. Si vous ères des lâchesrou des;aé<« 

chaos , je n'ai plus rien à vous dire^ 

». 

Envoie-moi, je te prie, une demirlivre de 
.tabac , car j'en manque depuis hier au soir , 
et je dirôîs presque comme le bon Suisse , 
que c'est comme si on^madqÔQit de pain. Au 
reste , tous les égards de l'humanité me sont 
çlFertSy et^$i tu obtiens la pârikission de me^ 
venir voir, tu seras contente de mon petit lo- 
gement. 

Embrasse mon Auguste, .^ 

' ' :P H E L I t r K A U ^."- 
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DU M Ê,M E. , ' • 

Au Luxembourg y 13 germinal 1 ^facur^i 

du matin, I 

Enfin, ma vertueuse et respectable imîe, 
\c n'ai plus le tourment du doute sut le genre 
4e ccisne dont les ennemis de toUte vertu ont 



lË^ 
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jligÀ.cQn;venabIe'à lent politique de' m'afCDier. 
I]iei,.4 ,IJ heures du- ijoic, ud huiisiei da tti- 
bpnâL céiolutioBDïite est vcdu me itgDÎfiet l'acte 
d'açcusAtion avec li liste- îles yatés et témoins en 
f réseoee desejuéls je devbii paroltre à j Keures, 
le me nourfùtois en ces momens des réflesioFf 
d'tielvéïius sur la firobit^., la gloire et la veitu \ 
nns admettre lies sophismes ingénieui de ce 
phitoioplie sut le principe matériei-ct pétUsable 
de DOS facultés imellccnjeltes ; j'ai roujouis été 
son disciple, sui la morale et le tendre amoui 
(te rhumanité; j'avois malheureusemcDC oablié 
les dialogueE du bon Jean-Jacqvei Rousseau t]ui 
avoirnt fortifié mon ànie et versé un baume 
consolateur sur les blessures <^ue lui oui fait de-* 
puis nois mois la noire méchanceté de mes im^ 

placablei ennemis Je me suis couché i 

minuit , non sans agitation i un sommeil pai- 
sible de I heures me tend frais et dispos pout 
la- grande épteove que je vai» subît ; mon 
eœuï et ma conscience m'assureut qu'elle n'aura 

rien de f^al 

Cependant , mon Bune , comme la justice 
des hommes est soumise à tant de passions et 
d'erreurs, je suis résigné atout; s'il fav 
Patrie une victime bien pute et bien déi 
l'éprouve un ccriain orgueil k lui servit 
caoste ; le aaaiâce injuste d'un bonime < 
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avance «quelquefois plus nm (éMlaiian"^De ee> 
lui de mille sedéiats. J'aime i ctoire (fm ru'ic pj 
oéttcras de ces grandes iiirs , et leroidîcai comte 
toute fbiblcïse indigne de li cause sublime poui^ 
la<]tielle je suis proscrit. Porcia et iComilie dôivepi 
£ne tes niodi:ies , comme fai toujours évo']ai 
•t'àme de Brutus et celle de Caton. Je laisse anpièl 
de toi une tige précieuse, digne de URipublî(fac>^ 
tu le dois rouie entière à l'tiacatîoD de cet èire 
intcteisant, ConmniiDiqae-lui ton âme et la 
mienne ; les exemples de son pèce Le' ponetont 
i la venu. Quand il sera d'un âge i pouvoiis'é. 
|e<rcT ani fetius sublimes , p^nétre-le du senti- 
ment de l'Etie- Su prune ce de rîmtnortklité de 
l'ime. Ce dogme consoiateut est le seul refuge 
de la venu flétrie et opptiméc. J'espMc cjii'alortli 
République sera bien atfermie , cat je la crois 
impérissable , malgré les horreurs dont oo la 
souille : qu'il se contente de dire : mon père a 
concoarii de tout son être à cimcMcr le boiiheut 
de ses semblables : mais point de ressentiment 
ni de ïcngeajiee contre mes oppresseurs. Ne se* 
loat-ils pas assez punis pat 'leurs remords? Que 
janiais aucune passion odieuse ne déshonore la 
gloire de mon stfcilfice. Quand on a tout fait 
pour h Patite , . c'est elle-même <]ui doit vont 

j Être provoqtiée Une loi bien 

seule a le pauraît de me troitb(eia 
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«odGi^qc tout mon )ustc avoir > U répabllqucf 
«lie n'y gagne» pas beaucoup , <ar , dieu merci » 
je n'ai {amais postédé , avec un travail opinUire , 
que le put nicesMiie, et je mU du petit nMnbic 
de ceux qui loitent d< la ConveutioD avec la 
mf me indigence cju'ilc y sont cuttéï. Slon exécute 
cette loi à la rigueur poui t'enlevet le peu qui me 
reste , supportes avec fetmeié ce nouveau dét»u 
tte La même loi charge la Patrie de pour- 
voir à l'exlsieiice desiamillet dc! condarooésqai 
s'ont pas de quoi vivre , elle te pcocureta xéces. 
saitemeoc plus ^u'on ne peut t'ôiei. Aitcnds qae 
Ici préTenûoDs doelles soient amorties , et alors 
ta diras.aa SAiat des Français > que je l'cpousai , 
il f a dix ans , saoi autre dot que celle de tes ver- 
tus , et qu'il 7 va de sa gloite à ne pas te ré- 
duire aux horreurs de la miscie ,.■• Je n'ai pas 

besoin de te recommander ma mémoire ; si 
quelque main barbare essajoit encor^ de la âétrir, 
tu as. dans la eounoisiance intime de mes seniî- 
mens et de mes actions depuis que nous som- 
met ensemble , de quoi confondre La calomnie ; 
etjwis j'espère qu'on i.e poussera pas la tyrao- 
nie JDiqu'à t'enicver mes ouirages sur la Vendée. 
Un manuscrit préricux est sur mon bureau , je 
l'avois retiré deux &jis île l'impression , persk 
que rintcrêi de la chose publique n'en avoit 
désoimais besom; tout mes pctséouicun ;. 
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completcemeni confondas ; mais comme la pabli* 
cation de cet ouvrage eût pu occasionner de noù' 
Telles dissentions , je sacrifiai Pintérêtde ma gloire 
perst»nt\elle et ma réputation même à rincérét 
beaucoup ptuséminent de la chose publique. Ce- 
pendant, comme c'est une propriété sacrée où 
je démontre que je n'ai jamais eu une seule pcn« 
$ée , un seul mouvement qui ne tendit au bon* 
heur du peuple , ce seroit un attentat sacrilège 
que de t'en dépouiller} le ravisseur en seioit 
garant aux Dieax et aux bommts. 

Adieu , ma charmante et infortunée amie : sj 
cette lettre est mon testanaent et iron dernier 
baiser conjugal sur la terre , il est un autre séjout 
oùx les âmes vertueuses et aimantes doivent se 
retrouver. Fasse le ciel que ce terme n'arrive 
que quand mon Auguste n'aura plus besoin de 
toi ! Je vous envoie à l'un et à l'autre la bénédic* 
tion du juste. 

F HE LI 9 P£ A U x; 
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ALEXANDRE BEAVHARKklS 
ASAFEMME. 

Le 4 thermidor, Pan i de la Repub« 
Française , une et indivisible. 

» 

Toates les apparences de l'espèce d*intetroga< 
toire i]u*ona fait subir ^ au joord'bai à' an assez 
grand nombre de détenus» sont qae je suis la 
▼îccime des scélérates calomnies de plusieurs 
aristocrates ,' toi^disant patriotes de cette maison^ 
La présomption que cette infernale machînatîoa 
ine soim jasqu'au tribunal révolutlonnaice ^nt 
me laisfe auciltv espoir de tereroir^ monanûe^ 
ni d'embrasser mes cfacrs enfans. Je ne te par« 
lerai point de mes regrets , ma tendre afIPcction i 
pour eux, l'attachement fraternel gui me lie k 
toi ne peuvent te laisser aucun doute sut le 
Sentîmes avec le<juel'je quitteraHa vie sous ces 
rapports* Je regrette également de me séparer 
d'une Pattrie^ijife j'aime ^ four laquelle j'aurai 
voulu donner mille fois -ma vie , et que noo- 
seulement je ne pourrai plus servir , ntais qui 
me verra échapper de son sein , en me suppo- 
sant un mauvais citojrèfi,. Cette idée déchirantq 
ne me permet pas de ne, te point rccotiunander 
n\a ménxolrc. Travaille à la réhabiliter ^Vei^ 
Tomell. F 
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prouvant qu'une vie entière consacrée a senrlc 
son pays et, à faire triompher la liberté et ré- 
galitc , doit ^ aux yeux du peuple , repousset d'o- 
dieux calomniateurs , pris sur-iotit dans la classe 
des ^cns suspects. Ce travail doit être ajourné, 
car d^DS les orages révolutionnaires ^ un grand 
peuple qui combat pour pulvériser ses fers doic 
s'envifonnet d'unç juste méfiance » et,plus<rahl- 
drc d'oublier un coupal^e que de frappe^-^o in* 
jiocent. (i) Je mourrai avec ce caln>e qi^ permet 
cependant de ^'attendrir pour de plus chères af- 
fections ^ mais avec ce couçag^ .qi^i caractérise 
CD jhoiriune libre » une eonsci^cç> purç; jci are 
. âme honnête dont les voeax ks pl^s • ^dei^ soat 
potnr;hLfarospéritc de la républiq ue... Adieu ^ mon 
amie, console-coi par nnç.S: enfans^, conscientes 
en les éclairant et^spr-^tout en leur apprenant 
que c'est a fotce di^ vertus et de civisme qu'ils 
doivent ^efEscer le souvenir de mon supplice ce 
rappeiier mes services et 'incsMtr^s à 1% recpa* 
xtoissan ce nationale. -Adieu.- Ti^ Siais.:ceux que 
j'aime , s6is leur coasojaieat et pcolooge^ p^r tes 
iDinS'<na\vie 4atis-leuc cgsuj:. Adieu-^je te presse 
ainsi que n:\es cher&enfains ^ poar la dsecaière fois 
de;ma vie, contre mon sein.. 

/ Alexatvdte Biai(£1Rakkais. 

^ ..*■ * 'Note de l'EdiUury 
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PELAGIE. 

O it T T E prison humide et malsaine tenfcc*- 
moii soas le rîgne aflreax de Robespierre , en> 
t'itaa tcws-cei)t-cin(]uatice prisanDÎeri. On / a 
TU sDCcessÎTcmcDt leshommcstiu'il faisoii pour- 
suivre comme ses assassins , er les ripublicaint 
coarageux qui avoicnt faic quelques cfFoits pouc 
démasquer son hypocrisie. Tous étoieut déccnus 
sans savoir pourquoi; cai on ne leur , per- 
mcicoif pas, la lecture de leur écroit. Et tel qui 
le matin se flaiioit de ne pouvoir être aitemc 
par le jugement d'une commission populaire , i 
izaj heures après midi , àoit naaidré à la Con- 
ciergerie et guillotiné le lendemain. C'est ainsi 
que souvent, faute d'aroit pu préparer sa défense y 
riiooime qui n'avoit pas le talent d'improviser , 
se trouvoit pcndini le court espace des débats 
t^ui fouloienr presque toujours sur une vîngtïlne 
d'aââires, toutes dilFéreatesles unes des iuires,' 
dans l'impossibiiicc d'éclairer le jury sut le genre 
d«s inculparions qui lui étaient faites. 

Une cellule de sii pieds carr^' i,u;.i^ .,«. 
nue fenênc écroite garnie de lar 
fer , naasversalemcnt rangés, 
blemcnt les malheureux ^ue des 
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volutionnaîrcs avoient renversés , ou que ^es 
vengeances paitfculîères avoieat destinés à Pé- 
chafaud. 

Une mauvaise paillasse | un matelas aussi 
dur que le marbre , et une . couverture â demi 
iMée composoknt tout rameublemenc de ce triste 
manoir y continuellement infecté par les or- 
dures du prisonnier qui l*occupoit , et à qui il 
D*étoit pas permis d^aller satUfaire ailleurs les 
besoins de la nature. A son arnvée \ un porte- 
clef â large figure » garnie d'épaisses rooas- 
(aches \ à la voue rauque ^ et au ton mena- 
çant > lui demandoit avec un sourire sardoni- 
que , as-tu des sonnettes? (de l'argent) S'il 
répondolc oui ^ un lui faisoit apporter une cuvette, 
un pot à Teaù, et quelques plats fêlés qu'il 
payoit le triple^ de sa valeur ': mais * si malbeu- 
xjcus«ment il se trouvoit avoir le gouèset vide » 
on lui disoit': «Ma foi ^pays^ tant pis pour 
toi V mais ici y on n*a rien pour. rien. » Alors 
le n^iséraSle^étoIt obligé de vendre à vil prix 
une partie de ^ses effets pour obtenir les 
choses les plus strictement nécessaires â la 
vie. Un citoyen qui occupoît^ dans le 'mois de 
floréal , le n**. lo du corridor du second étage , 
sacrifia pour vin^t-cinq livres , une bague d*or 
de cent éeua ^ afin de se procurer le mince né- 
cessaire dont nous venons de parler. 
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^Pendant 'les mois 4e £oré&l et pràMal on 
ce donna , pour toute- nourriture aux ]>ri$OQ* 
niers , qu'une lîyre et demie de mauvais pain et 
un plat d'arîcots uès-durs^ ordinairement ac- 
commodés avec de mauvaise graisse ou du rulf. 
Les -riches trouvoient le moyeÀ de ise' pro- 
curer d'autres mets en les payant fort cher; 
mais les pauvres n'^voient pour ^bstenter leur 
estomac épuisé par la douleur, que ce ragoût 
infect, et mal-pibpre» 

Au commencement de messidor , Tadmi- 
nistration de police inscima , d'après un ariâté 
du comité de sûreré«générale , une cuisine dans 
chaque prison ; et les prisonniers furent alors 
pourris tous d^ une manière uniforme ; chaque in- 
dividus recevoic pour sa journée > une soupe qui 
étoit ordinairement passable y une demi-bouteille 
devin^y et trois plats de difiïrens mets 9 et nous 
devons dire que si le vin et les ragoûts êtoient 
presque toujours détestables ^ c'éroit la eu*- 
pidifé du traiteur et non le défaut de surveiU 
lance qui en étoit cause ; car tes réclamations sur 
cet objet ont toujourrété entendue^ avec comr 
plaisance et affabilité. 

C'est sousHce régime de fet , que les pri- 
sonniers ) détenus au secret , imaginèrent , pour 
charmer l'ennui dont ils étoient dévorés ^ de for« 
mer entr'eu^ un e^j^èce de club , dont ils avoléat* 

F î 
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fixé la séance à 6 heures da soir, Qaoiqac 
les portes de chaque chambre fassent d'une 
épaisseur prodigieuse , on s'éioic néanmoins ap« 
perçu qu'il étoic possible de se faire entendre 
d un bout du corridor â l'autre , en criant ud 
peu haut. Le premier qui conçut l'idée bisarre 
de ce délassement , fut le citoyen Marino , 
ex- administrateur de police ^ membre de la 
commune du lo août et prorogé^ dans les 
fouettons municipales jus(ju'au jour de son ar- 
cestacion. A Taide de cette invention , ons'ios- 
truisoit réciproquement et avec ordre de tout ce 
.qu^)n avolt appris des porre*clefs dans le couranc 
de h journée ; et pour n'être pas compris dans le 
cas où l'on seroit entendu de qui Iqu'un d'entr'eux , 
ou des gendarmes qui étoient. appostés sous les 
fenétreSyau-lieu de dire :cc j'4i appris telle chose , » 
9n disoit : cr j'ai rêvé telle chose, yy 

Il falloir pour erre reçu membre de cette so- 
décé I n'être ni faux témoip , ni fabricateur de 
faux assignats.| Quand il ariivoit un canfidac 
( c'est ainsi qu'on .nommoit les prisoimiers 
nouvellement arrivés )j le président étoit chargé 
de lui .demander au nom de la société , son 
nom 9 sa qualité I sa demeure et le motif de 
son arrestarion ; et quand il étoit bien reconoa 
qu'il ne s'écoit pas rendu coupable des délits 
qui emportoient l'exclusion i le président le 
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ptoclaoHMtmembtc de la société etk ces têtmes ^ 
et Citoj^n y les patnotes détenus dsids ce corridor^ 
te jogeflt digne d'étte leur frète et ami. C'est lé 
malheur et la bonne^foi qui les unissent enti^éua^ 
ils n'exigent de toi d'autres .garans que ceux*-lâ* 
7e t^envoic l'accolade fraternelle : tt.iet la so- 
ciété, pour éviter le bruit du- claquement dc% 
mains j^ crîoit en,signe d'applaudissement : Boni 
Boni 

Les séances ont constamment eu lieu jus«» 
qu'au mois de messidor y tems raaquei les. pri«- 
sonniers obtinrent de l'administration ide police 
la faculté de sq promenée dans les- cqrridors^ 
deux beures /le ^ matin et tentant le soit. Alors 
ils se' dirent ouyertemetit ce qu'auparavant ils 
n'osoîent se confier que paraboliquemetit. II en 
résulta même des liaisons particulières entre 
plusieurs , dont le catactère sympadsoit parfais 
tcjncnt. 

Un jour Cortcy l'épicier, * qui setronvôît de 
complicité avec le ci*devant comte de Lava!- 
Mootn^orcncy i l'ex-malrqûisdePon^, Sombreuil> 
ci- devant gouverdeùr des Invalides^ etc. tous 
prévenus de conspiration et guillotinés depuis , 
faisoient des signaux â travers la fenêtre dû eot- 
rîdor, à la ci-devant princesse de Monaco, et 
lui cnvoyoit des baisers: le marquis de Ports 
q\û étoic présent , lui dit avec hauteur >: <<lU£aut 
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fl|Qe vous.-fojres bien cnal élevé, monsîrai 
Cortey , pour yoas familiariser avec one per- 
fonoc de ce lang^U ; il n*csc pas étonnant qu'on 
TiïHÎlle vous guillotiner avec noas , puisque vous 
JK>US: traites en égal.» 

> ' Lès joiars s'écoulèrent sans rien produire îfe 
femarquable , jusqu'au neuf thermidor , qu'on 
vit arriver Lavalette, Dumas, un aide -de - 
camp d'Henriot , et plusiçuls autres partisans et 
complices de Robespierre. Cbàcud se demahdoît y 
en les voyant! qui avoit pu culbuter ainsi ces 
hommes jadis si puissans par leurs protecteurs et 
Jeur popularité. Ou fit â ce ttijec diverses con- 
jectures ^ qui toutes n'avoieut aucun rapport 
aivec le. véritable motif de leur arrestation. 

Le soir on.demanda pour eux séance extraor- 
diuaire : elle eut lieu. Le président leur fit , 
au nom de la société, les interpeHations d'u- 
sage. Aucun d'eux ne voulut j répondre. Pour 
sç venger de. leur silence obstij^é , ehacun se mit 
À faire sur eax les plaisanteries les plus plquan- 
m. a Maintenant^ disoit-on ,*qué néus ayons 
j^armi nous , le confident intime du doge ^ et 
le magistrat suprême de la Bépubliquci, noas 
.pouvons nous tranquilliser. Il seroit beau de 
rvoit arriver le doge lui-même ; en pareil cas 
nous né pourrions nous dispenser de lui envoyer 
lute xiombr^uscv. dépuration ^ et de lui donner 
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une garde imposante , pour l'escorter dans le 
cas où U médecin Samson ,nendroit chercher 
sa majesté pour lui faire la petite qpératioa 
dont il nous faisoit espérer le soccès. v 

D'autres plaisanteries de ce genre finissoîent 
à peine , qu'on entendit sonner le tocsin i Cela 
réveilla l'attention. On crut qu'un incendie 
considérable s'étoit manifesté dans uiv des quar*- 
tiers-de Paris; mais on changea bientôt d'avis ^ 
^uand on entendit an des guichetiers , Qomaté 
Simon , crier i son dogaâ : « Va te coachei; 
Robespierre. » Un instant après , on amena 
toute la famille Duplaix (i). Un des prisonnierg 
s'écria : je vous annonce le ganimède de HO'-* 
bespiej;re ^ et son premier ministre. On apprit 
dès-lors ^.d'après plusieurs questions qo'on leut 



(i) Duplaix étoic jadis an pauvre menuisier qui ne se 
^outoit guères du rôle qu'il joueroit dsins la révolution* 
Aobespiecre , lors de l'assemblée constituante ,-vint loger 
chez lai et s'en fit un zélé partisan. Le père , la mère , 
les fils , les filles , les cousins et cousines etc. ne juroient 
qae pa{ Robespierre. Celui-ci, par reconnoîssance, fit le 
père juré-assassin sous la direction de Fouquier-Tinville. ; 
ses deux fils furent créés ses gardes-du-corps sous Tobé* 
diance de jBôulanger , capitaine de ses gardes. La mère 
Duplaix devint supérieure des dévotes de Robespierre ; et 
ses filles furent choisies pour cbeft de file dans ce corps 
respectable. 
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travail sur les listes qui li^i dtoîenc présentées » 
€*étoic yernety qui étoîc dire cteiu* général des 
assassinats. Dans les interrogations qu'on f^isoic 
subir aux prisonniers |( on leur demandoîc: as^ 
ta ?été pour RafFet , ou pour Henriot ? as-tft ■ 
dit du mal de Ilobespierre , ou du tribunal ré- 
volutionnaire ? combien as -tu' dénoncé de mo- 
déras , de nobles , ou de prêtres dans ta sec- 
tion ? Voilà quel étoit le cercle ordinaire des 
demandes y qui ,- au surplus , ne se faisoient que 
pour la forme ; car une fois les listes arrêtées , 
ceux qui y étoient signalés avec la croix fa- 
tale étoient bien suis d'être égorgés* 

Un.dçs prisotwiers qui a excité le plua d'intérêt) 
est rÀuteut du des Mois , Roucher, Il passoit le 
.cems à ibrmer la jeunesrse d'un de ,5^s enfaos, 
nommé Emile , et cette . occupation cfaarmoit 
les ennuis de sa captivité. Le jour quHl reçut 
son acte d'accusation , il prévît bien le triste 
çort qui Tattendoit ; il renvoya son fils , à 
oui il donna son portrait ppur le remettre â 
son épouse. Cet envoi étoit axcompagné du 
cjuatrain smvaat , adressé à, sa femme et à ses 
cnfâns» 

Ke TOBS étonnez pas , objets^cliarxnaiis et doux ^ 
Si quélqu'ait de tristesse lo&acurcit mon visage ; 
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Lors^'un savaat crayon (i) dcuinoic cet image « 
On diettoit réchaâud, et je^peosois à tous. 

Le général Beysser,. après y sa condamnatioD ^ 
fie le couplet suivant : 

Air : ^K vaudeville de Ix Soirée yjra^euse. 

Amis , la marche va s'ouvrir ; 
Ah ! plus de regards en arriiire » 
Déjà d'autres ont su courir- 
Avant nous la même carrière. 
Sous la ftulx cruelle du tems 
Tombent les vertus et les crimes « . ' , . 
Et naos sommes , aux mémos instans» 
Speccateàrs, acteurs et vicdmest 



EPITAPHE DE ROBESPIERRE, 

Plus fûurbe , plus méchant , plus crud que NéroA > 
Ce puissant scélérat « l'infâme Robespierre 
Vient enfia d'achsver sa trop longue carrière; 
Avec lui ses suppôts ont passé TAchéron. 
Ce monstre , ravageant les'rives de la^eine , 
Fit couler & grands flots et Te sang et les pleurs ; . 
De ses noirs attentats , de ses sombres fureurs 9 
A son tour répandu /«on sang porte la peine. 
Faule guillotiae \ emportant ses regrets , 
Sous u hache il est mort , maudit de tout k reste >* 



■»• 



(i) Le peiflUe Savée. 
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L'hamanîcé gémit « plenre encore et déleste 
Ses crimes , leur triomphe et leurs af&euK progrit. 



DANTON AU BORD DU STIX. 

Lor9qu*arri>rés au bord du fleuve Phlégeton , 

CamiUe-Desmoalins , DetgUacines , DantoA » 

Payèrent pour passer cet endroit redoutable , 

Le nautonier Caron « citoyen équitable , 

A nos troit passagen voulut rem«ttre en maint 

L'excédent de la taxe imposée aux humains : 

Gardes , lui d it Danton , la somme toute entière.' 

Ce sera pour Couthon, Saint-Just et Robespierre. 



Les trois pièces suivantes ont été composées 
au Luzeinboarg : les paroles sqnz du citoyen 
Fontaine , inscituteur y et la mnsique du citoyen 
Baîlleux , cous deux alors détenus* 

Ode patrioùiifue sur la prise de Toulon^ 

parles Français^ 

• 

Despotes orgueilleux, dont l'Europe avilie 
Honoroit en tremblant le pouvoir usurpé , 
Connoissez les soldats d'un peuple détrompé» . ^ 

Craignez la France rajei^nie, 
D'un -ridicule espoir vous fôteS enivrés ; > 
Voyez le fer vengeur suspendu sur vos téçes , 
Et n'espérez jamais conserver de conquêtes • 

Sur les Français régénères. 
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D«s cnhres corrompos par Tor de vos mmUtres , 
Alaflocteaiaemie, ont pu lirrer un port. * ' 

Mai* de nos dcfcnseurs un seul et noble efl^rt 

A détruit lenrs projets sinistires. 

Quoi! trois peuplei ligués «nt acheté Toulon l 
Naplcs • Londres , Madrid , unis pjiur U défendre ^ 
N^àuront donc emporté de cette ville en ^cendre, 

Qu« débrb et confusion ? 

Vous ne comptez jamais que sur la perildie« 
A^nt déshonorés de tyrans imposteurs; ..^' 

Et le £it à la main nos bataillons vainqueurs 

Abjurent la diplomatie ; 

En vain par vos trésors des brigands soudoyés « 
De l'inârae Vendée inondoieat la campagne, 
La foudre a retenti sur la sainte tponugne ; 

Et daas leur sang ils sont noyés, v. 

I -•« 

I 

La raison a dompté l'hydre du fanatisme » 

N'espérez plus mouvoir un ressort trop osé ; 
Notre auguste sénat tour-à%>ur a brisé ' , 

Le sceptre du fédéralisme. 
Les peuples ont appris à dériver leurs lers ; 
Le genre humain reprend ses vertus naturelles; 
£t de rég^Uté les douceurs fraternelles 

Vont' s'étendre sur T univers» 

Pénétrez dans Toulon , cohortes intrépides. 
L'opprimé vous appelle JfonJ de ses cachots , 
Et r Anglais éperdu fait bouilUs^ ^ les fluU ^ 

Sous SïS 'escadres homicides.' 
Mais daas les souterreins quel fantôme plongé 
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Vient firapper vos regards de soa ombre sang^inte ? 

Ccsc Beauyais ; il respire ; ah ! oombLei soa «ttente : j 

, j 



Nous le pleurions , U est yengë. 



\ 



LA JEUNE EPOUSE D'UN DETEN^\ 



Danrxnon paisible mënagç 
Que jecoulois d'heureux jours ! 
Kon , le plus léger ^age 
Ne troubloit pas nos amours : 
Mon époux, de son épouse, 
Prévenoic tous les désirs , 
Et moi je n'étois jalouse . . 
Que d'augmenter ses plaisirf. 

Dieux ! qu'aujourd'hui sur U terre 
Pour moi Tes tems sont changés • 
Dans un donjon solitaire 
Tous mes amis sont plongés. 
Tous les jours sous leur fuiêtrc ' 
Je me promène à l'écart ; 
Et je crois , hélas ! renaître « 
$1 j'en obtiens un regard. 

Toi qui dans tes bras me presses» 
Tendre fruit de mon hymen , 
Af^ redouble ks caresses 
De ton innocente main» 
A ton père qAm'adore 
Viens sourire avec doucênr; 
Ton cœur est trop jeune encote 
Four «entir tout son malheur* 



! 
I 

■ 
I 

I 



i 



\ 



3w , 

DIS P 11 I « o H s; 137 

Tout attriste U nature 
Dans ce lieu de désespoir ; 
Mab je brave la firoidure. 
Pour le plaisif.de le voir» 
Pour moi quelle j outssance 
De lui prêsuiter mon fils ! . 
Qu'il renvoie à Tinnocence 
Ses baisers et soli souris ! 



UN DETENU 
A Fépouse fui se promène a}>ec son 

enfant» 

Ton image; dansm^n spmmeil t 
A «on -âne est toujours présente» ^ 

Et de toi ma muse constante 
S'occupe encore à son réveil. 
Aux premiers rayons de Taurore , 
Si le ciel me semble serein «' 
J'aurai donc» me dis^je soudain» 
I/e plaisir de la v.Q^r encore» 

Taisez-vous» Vents impétueux • 
c Yeus la forceriez à Tabsence ; 
Et. j'ai besoin de sa présence» 
J?our jouir au moins par les yeux* 
Pour le jjur de ma déÙvranoe 
Jexne réserve un triple espoir : 
L'entendre, lui parler» la voir» •^ 
N'est-ce pas triple jouiss^»ce ? ' 

Jamais la saison des frimats 
Ne m'a para si désolante : 
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Je perds souveat l'htare durmâdte 
Qui me ramène ici tes pas. 
Jamais Iç^ soleil de brumaire 
Veut tant de charmes k mes yeux ; 
U me promet Tinstant heureux 
De Toir et l'enfkikt et là mire. 

Qu'uQ tfptitjin , libre tt subtil, 
f S'occupe de U politique; 

Ce a'esc qu'au progris de l'optiqut ^ 

Que je rêve dam moa exil. 
- Oui , pardonne-moi les brgnettef , ^ 

Je suis astronome » et tes aaics 

Pour mes yeux seront désormais 

Vteui et toucw lef plaftcf COI. 



A 
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a—— p^i^— ■— — — il — ■■— ■ 

Pabgis historique sur la maison 
d'arrêt de la rue de Sèvres , et 
faits relatifs à la révolution du 
9 tliermidor. 

XJ A N 8 le nombire considérable des maisons 
d'ancc de Paiîs , oà Robespierre avolc fait 
reofcrmer les vicdmes qu'il, dévouoic à la mort , 
il y en avoit ane rue de Sèvres y qai paroissoic dans 
l'origine avoir été moins marquée que les autres 
du srgne de la destruction. "^ 

La section du Bonnet rouge qui avoit fondé 
cet établissement , et qui des premières s'étoit ar* 
rogd rautorité d'arrêter, non - seulement dans 
sa section ^ mais par- tout , sans aucun mandat 
d'arrér des autorités supërieures, avoir déjà com«'. 
mencé dés le 2o septembre 1791 (vieux style) 
à 7 amiener une partie des personnes les plus 
riches de la section, auxquelles elle en téunic 
bientôt .d'autres , qui joignoient à cette qualité 
celle d'avoir occupé les premières places de la 
cour. 

Cette section voyant que le comité de sûreté-, 
générale lui laissoit tout pouvoir pour ses arrêt* 
cations, et la chargeoit même de celles que 
les autres sections rié^Hgeoienc de faire , établit 
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en coDScqucoce une sorte de spéculation de 
finance asscs lacradve , en prenant vers la^ fin 
de mars ( vieox style ) , au-liça d'une pecice 
maison où elle s^éioit dcià logée , une mai^ion 
beaucoup plus vaste , dans laquelle elle louoit 
è des détenus des appartemens » c'est-à-dire 
deux chambres I jusqu'à ix li vies par jour ; de 
manière que le cotaL^de cette location pouvoic 
se monter jusqu'à 1 50*000 livres par an , quoi- 
qu'il fût constant qu'elle n'étoit censé la louer 
que 2400 livres , c'est-à-dire | qu^elle avoit 
fait un bail è ce prix, mais qui n*a jamais été 
•igné ni par le propriétaire^ ni par ses gens 
dWaire. 

^U est vrai que cette prison étoît en apparence 
moins prison que beaucoup d'autres s sa position 
à l'encoignure du boulevard , le. jardin dans le« 
quel on se premenoit alors ^ donnoît à la mal- 
' heureuse société qui j étott détetme une appa- 
. rence de liberté y et annonçoit que cette maison 
renfermoît plutôt des gens^ voués à la haine qu'à 
la mortelle vengeance du pani opprimant. 

La plus grande partie des détenus écoit du 
nombre de ceux qui avoient ci-devant joui ^es 
honneurs et de toutes les aisances que procu- 
loient les places qu'ils avoient occupées. 

La patience et la résignation ont toujours 
habité cette maison ^ et ces dtva vertus pa* 
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s'acrottte en proponîon da plaUîi eniel 
qu'épiouvoieot ceux qui l'administioîent , lors- 
qu'ils Tcuoient enlever ■aidéicDiiiqaelqacsiIiHi* 
cents doQi ils les avMCnt précède mmem laissé 
jouir. 

On su|>ponoït routes ces prïnttions, sins le. 
moindre moniiur* ; aux grossièretés et aux io- 
gutei on ne têpoadoit que pat le silence-; 
ea un mot , cetie maison Aoit an cidtre , où 
gétnissoîcDt des vïetûnes tléroiées par l'ennui. 

La. paix et \z tranquillité qai régnoient dati* 
ce liea , sembloient eo avoir repoussé la crainte 
sourde des JDgemens iniques éternels quipUnùeai 
sur les ifies des détenus des autres maisons 
tfattêi. 

Depuis plas de six, mois, sur KO malheureux 
qal y étaient renfermés , deux seuls prisonnier! 
avoîent été tirés de la maison pour être im- 
molés, lorique le 7 thermidor ( sf juillet vieux 
stjle } , à cinq heures du soii , tandis que ch»- 
cun étoit dans sa^chambre , ou paisiblement rac> 
semblé dans celles de ses compagnons d'inbr- 
tune, on entendit un bruit confus de voiidans 
la rue , qui annon^oit quelque événement. Aus-. 
EÎt6t oti voit un chariot immense traini 
f hevaux ; quatre gendarmes se préscni 
tant dans la cour , suifii d'un huis 
b'unat lévoiutionnaiie f ^i sembloi 



~^ 
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physionomie et sa stature | n'être destini qu'à 
annoncer des choses sinistres. Cet homme fa- 
rouche donne* aussl«rôt Tordre au concierge de 
sonner la cloche pour que tout le monde au 
même instant se rassemble dans la cour; cha« 
cun s'y rend en tremblant > sur sa destinées quel- 
ques-uns cependant se flattoient encore qu*il étoit 
peut - être question de transférer des prisonniers 
dans une autre maison. 

L'huissier prend alors la liste, et ayant dans 
sa main tous les actes d'accusation ^ ce qui faisoit 
croire cette liste très-volumineuse , chacun at- 
tend dans un morne silence ce qu'il va pro- 
noncer; le concierge veut faire l'appel nominal 
de tous les détenus , et avoit déjà commencé , 
1 orsque Thuissier prend la liste et fait fui nicme 
l'appel. 

' Il nomme d'abotd Gramont-Ootsaîi ; mais le 
nom mal lu, ne 'laisse pas â doUter, même a 
. la fhalheurcuçe victime qui en étoît l'objet ^.quc 
c'est Dossun' qu'on appelle. Alori, on com- 
mence À savoir que tous ceux qu'on âlloît nom- 
mer , étoîent destîn4s â être conduits a là Con- 
ciergerie, et le lendemain au tribunal révolution- 
naire , ou ce qui, est la même chose, à l'écha- 
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On oortiiûut d'appcUer Kcroiicnt (i), Molc?îcr, 
Chimay (i>, Narbonnc-Pçlct , Cécile- Qucuvrin , 
sa fcmtne:.dc-jch»mbr«^ ,sous le hqiu de femme 
de confiance, qui eut la présence d'esprit de dire 
à Wiuissicr cjti*elJc n'avoif jamais que la première 
cjualité; Raymoad-Narbonnc , nicccidc la pré* 
cédémç suit apiccs^ On ics.fait ranger sousl» 
porte , et rhuissicriétaWk. une ligne de <lémar-i 
cation entre eux et les antrci détenus* On lent 
permet à peine d'aller, accompagné d'un pone- 
clef , chef cher an paqoct nécessaire à leurs be-r 
soins de la noie. 

Raymond^Narbonne joignant l'air d'une noble 
fierté à l'expression touchante de la scnsibilicc 
maternelle pour une fille de lo ans qu'elle avoît 
avrec tlle , veut s'approcher de cet enfant, 
qu'elle sait bien qu*elle ne reverra plus > mais 



(r) Kergaîat dît en descendait datas la cour: ^i! bien ' 
mes amis , vous m^ez tant reproché de voir left 
choses en noir ; il in,c semble qoe cela n'est pat couleur 
de rose. w 

(i) Darmencièits cria de sa fienétre 4<ma votlk^aviee' 
cette ^rénité qui ne Tavoit jamais quitté un seul ins- 
tant dans la prisdti^j et ccftmie si Ton l'eik appelle pour 
«liberté. V 
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a peine lui Iaisse»CHon te t^ms de dire deux 
mots i la citoyèDne ci-<&7ant duchesse de Cboi- 
scul, pout la lui recoannander, puis retour 
«am prendre sa place auprès de ses camarades 
de malheur , e.t s'adressant 'à l'une d'elles , 
^ui demandolc quelque chose À Thuissiec : ne 
vous avilissçx pas , lui dicrclle i à faire la 
moindre demande aax hommmes de cette espèce. 
On appelle ensuite . Clerrôont-Tonnerre (i)i 
Crussol-d'Amboise , et Tévêque d'Agde ( Saine* 
Simon ) , en affectant de prononcer avec déri- 
sion et satisfaction son ancien titre ; on .de« 
miiode enfin le nommé Vioc ^ sorti depuis six 
mois de la maison pour être transféré i Saint- 
Laxarcs.ct dont cependant on ignoroit la nou- 
velle demeure ;' erreur qui s'est commise plus 
' e vingt fois dans cette maison , tant par la 
négligence extrême des commissaires de sectîoni 
que par la contusion qui régnoit dans les ba- 
teaux du comité de sûreté-générale. 

Enfin U fatale liste çst. épuisée ; après unt 
lieure d'effroi , où chacun avoir en particulier 
pour supplice la certitude de la mort de ses ca- 
marades désignés , et la crainte de faire partie 
du convoi , l'huissier prononce que chacun peut 

— ■ » ' ' " ■'■ ■ "'' "j" ' \ ' I » ■ "— 

I) OcfiDont^Tonneirç ,-igé de plus de soinfite- 

douze ans » s'ayan§a d'ua pas ferme, saas la ^oijidie 
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sriettier Cet espèce de boarreau vînt cnsaîce 
passer les victimes en revue et compter à plu^^ 
sieurs reprises , jusqu'à ce qu'il fat bien sue, 
d'emmener avec lui les pnxe prisonniers désîgnésp 
qui fièrent à l'instant embarqués dans le facai 
charriot , pour se rendre à la maison de la tue 
de la Bourbe» où l'on alloit le complettèti et 
dc-tà le conduire a la Conciergerie. _ ,. 

Chacun alors rentre dans sa chambre » eflu 
gémissant autant sur te sort de ses camarades g, 
que sur celui qui pouvoir l'attendre en partifs 
culicr. ' 

On pouvoir bien j en effet ^ regarder cpmme^ 
certain le sort des œalhquceux qu^on venpit de 
voiturer.f puisqu'un des quatre gendarniçs eue 
la barbare franchise de dire i un des- déce« 
nus y s 'que le lendemain, à pareille heure y 
il n'en existeront pas un' seul de ceux qu'il 
emmenoit. Quel audace dans le crime , puiss 



àlt&adon. aur son visa^ , et comme s'il allûh seCfeadrs 
i qudques cérémonies où son rang l'eût appcUé autie« 

fois. ^ ; 

(a) Vers la fin ëc fructidor on vint ^ur apporter. I4 
liberté à un de no9 camarades qui aroit été exécuté vers 
U fin de floréal. Le porteur d'ordres s'^oqnça endi?- 
lant .qu'il venoit. rendre U lib^^té à^un j^es meiliei|ip 

Tom II. G 



Tt\< Histoire 

qu^on ne prenoic pas niéme ta peine de le 
cacher à ceux qu'il écoic inutile de mettre 
dans U confidence ! 
' Cependant . l'espérance , qui ne nons aban- 
dbnne jamais dans les momens les plus affreux , 
aToîc encore abusé plusieurs d'entre nous , jus- 
qu*j croire que cette terrible visite seroit la seule 
qu'on viendtoit faire dans ta maison; et comme 
il' paroissoit que les onze victimes étoient du 
Aombre de celles que l'état passé et la for« 
tune sen4>loient avoir désigné aux- corriphées 
du système régnant , on se berça ^ pendant ta 
funèbre nuit qui succéda â cette triste soi- 
rée f de ridée qu'utie pareille scène ne se re- 
nonvelleroit pas \ ou qu'au moins t\\^. seroit re- 
mise 'à des tems plus éloignés. Le lendemaiO| 
t thermidor , samedi 26 îaiHet ( vieux sryle ) , 
au moment même où Ton égorgeoit les vic- 
times de la veille, on entend arriver avec 
grand bruit, entre cinq et six heures du soir 1 
la fatale voiture, précédée d'une multitude im- 
mctnse , avide xle ces sortes de spectacles. 



patriotes ; que pcrsoBue n'avoit îoutnX plus de pikei 
^e lui pour le prouver ; et s'il Tavoît connu particu- 
llèrement ; il auroît pu ajouter que déçoit le plus g^t 
liomine « le plus obligeant et le meilleur père , qui ae 
^loit jamais de ses enians que -les larmes aux ycui. 
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L'horrear qae cette voiture inspira a ceux 
qui purent la tôir de leurs fenêtres , fut ex« 
trcme *, la terreur profonde qu'avoit encore 
laissé irévèneinent de la Teille , grossissoit à 
^eurs yeux le charriot de la mon, si biea 
qualifié par un des détenus , du nom de la grande 
blerre roulance.'Elle patut à tout le monde le 
double de celle de la reille ; elle éroit vide , 
ce tout portoit à croire qu'on venoit la remplie 
par 30 ou 40 prisonniers. 

A l'instant la cloche de la mort sonnCt Le 
concierge avoir cependant demandé à l'huissier^ 
va Tétat de foiblesse et de mauvaise santé ou 
la scène de la veille avoit laisse plusieurs 
femmes , qu'on s'en dispensât^ e^ qu'on fie 
chercher dans leurs chambres ceux qui écoienc 
désigna y akis^ que cela se prattquoit dans les 
autres prisons*, mais le* farouche huissier ré- 
pondit : il le faut , pour que cela serve^ 
d*exeinple* aux autres. 

On sonne donc i on ordonne â tous les dé- 
; tenus de se rendre dans la cour , pour y at- 
tendre leur destinée ; chacun descend en trem- 
blant y on hésitolt au bas des escaliers , craî- 
[ gnant que chaque pas n'approchât du ruisseau ^ . 
qui faisoit la ligne de démarcation encre la yte 
et la mort. 

Les meies cherchoUnt dans le reste do Icon 

Gz 
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forces de quoi rassurer leurs enfans f trop foi' 
blés pour supporter un aussi affreux spectacle et < 
une si terrible anxiété. 

Dans ce moment de réunion , de cra'ntes 
cr de malheurs j il eût été difficile de distin- 
guer les familles , tous étoicnt père , mère , en- ! 
fans , frères et soeurs , tous se serroient et chacun ! 
aidoit à donner à son voisin un courage dont j 
il avoit besoin pour lui-même, ^ | 

Aussi-tôt le plus profond silence est rompu 
far la voix de Thuissier , qui prononce de sa ' 
voix terrible le nom de Maille , qui , seule 
et sans appui, perce la foule désolée r elle 
s'avance avec l'oubli de soi-même et le seul 
souvenir de ses enfans, qu'elle recommande 
aux infortunés qui l'encouroient* Près du fatal 
ruisseau, elle parle è Thulssier , et a la pré- 
sence d'esprit de demander qu'Ole est celle qui 
est désignée sur la liste i elle reconnoît alors 
que les noms de baptême et de filje lïe sont 
pas les Isiens : a l'instant l'huissier voyant son 
erreur , l'interroge sur la demeure de cette in- 
fortunée ; mais son cœur voulant dans le pre- 
mier instant mettre en défaut sa mémoire sur 
le sort de sa malheureuse belle-sœur, clic 
vit que ce scroît en vain , et finit par dire 
qu'elle la crojroit dans la maison dp Saiot-La* 
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zare (x). £lle revient ensuite avec cette con* 
tcnance fiire et noble , qui ne Tavoit pas qaîtté 
QD instant , se rejoindre aux groappes de ses com^ 
pagnons , qui avaient à peine la force de jouir da 
bonheur qu'ils éptoa voient en la voyant échappée 
pour cette fois , et qui n^ savoient pas encore 
si leurs noms n'alloieut pas sortir de la bouche 
du crieur de . la mort. 

Enfin cet homme , après avoir contemplé une 
scène qui charmoic son atrocité, et quicdéchi- 
loit le coeur le plus froid et le plus insen- 
sible y prononce qu'on ne demandoit plus.per« 
sonne dans la maison , et part avec la voiture ^ 
pour aller la remplir dans une zapc maison 
d'arrêt. 

Ceux qui avoîcnt eu la Ibrce de résister 3l 
ccae épchivantable épreuve , dès qu'Us comment 



itÊmm 



(f) Ces deux ftmmes ont vu la mort de pr^s/cat 
celle qui était i Saint-Lazare . fat conduite le soir même » 
i fructidor . à la Conciergerie , et le lendemain 9 , dernier 
iour des boucheries , elle n'échappa k là mort que par 
l'état de Cdirrulsioni auxquelles elle étoif sujette , et qui 
lai prirent d'une manière si violente au tribunal , que 
les jiiges crurent devoir remettre son interrogatoire ; mait 
heureusemtat , il n'y avoit pins de lendemain pour la 
crimç. . ... • •' 

G , 
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cèrenc i respirer , s'empressèrent de porter des 
secours aoi femmes , qui écoient dans Téat le 
fias pitoyable» 

La mort , poar cette fois, sembf oit avoir £ùt 
grâce â tous les prisonniers , c'étoit en effet le 
dernier jour de l'empire qu'elle exerçoit de- 
puis si long-tcms sur tous les dëteous. La 
Convention nationale luttoit alor^ contre les 
scélérats qui avolent jucé.sa ruine , et les tcc- 
rassoit. 

Elle eoniK>issoit toutes les trames qu'on our« 
dissoit contre les citoyens qui étotent détenas, 
et qu'on se proposoit d'envoyer successivement 
. a récbafjud ; elle savoir que le décret qui 
avoir été rîudu le 17 germinal , contre tous les 
ex-nobles , pour les obliger de sortir de Paris 
et des villes frontières et maritimes , et de 
choisir cmé municipalité f qui répondoit en quel- 
que feçon d*eux , comme un concierge répond 
de son prisonnier , n*avoic été rendu que pouc 
s'éviter la peine de.les faire mettre tout- à-la-fois 
dans dès maisons dVré^ , et les y tenir en dé- 
pôt pour les y aller chercher à mesure que ces 
maisons se viderolent en passant par le tri- 
bunal révolutionnaire. La maison d'arrêt de la 
rue de Sèvres étoit bien une preuve de cette 
vérité, puisque deui^ jours après l'cxpéditton des 
onze malheureuses victimes^ on en amena sept de 
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la même famille , qu'une section de Paris aVoii 
M chercher jusqu'au prè» de Tonnerre; parmi 
elles écoic une femme grosse dey^près de neuf 
mois y que l'on mit dans un grenier à 7$ mar- 
ches de hauteur; depuis ce tems il ne fuc 
plus amené d'autres prisonniers , que, ceux quon 
appelloii des gens du 9 thermidor» 

Alors le sang cessa de couler , ou du moins 
on ne répandit plus que celui , des monstres ^ 
qui depuis plusieurs mois, n*aroieût cessé de 
s'abreuver' de celui de l'innocent. 

Il paroît certain que Robespierre anroit poussç 
les exécution^ journalières du tribunal révo-'^ 
lucîonnÀe y jusqu'au nombre de xoo parjoiur 
dans chaque S2|lle de jugemenr; car on a stt 
bien positiv^ement par des citoyens attaches a cç 
tribunal , que les ordres avoient été donnés poiir 
construire dans les salles, des amphithéâtre» 
capables de contenir à-la-fois ce nombre d',aG* 
cusés. * , 

Malgré tou^ ces moyens infernaux, il est 
encore plus que probable qu'on avoit formé It 
projet y et ce d*accord avec < la commune de 
Paris 9 de se défaire, dans un jour d'émeute , 
que l'on auroit aisément excitée , et qui prob»- 
blement auroit eu li^u la nuit du ^ au lo ihcx^ 
midor ,* dé tous les prisonniers y on avoit rér 
cèmment changé i cet effet presque tous le^ 

G4 



t$% His-roiKs 

concierges «les prisons , pour que ces mstra- 
mens du crime leur fussent cotalement dévoués 
Celui de la maison de la rue de Sèvres , la nuit 
ia f au to thermidor ^ sous prétexte de faite 
la visite des lumières de la maison , qui 7 
étoient défendues passé dix heures , étoit venu, 
entre dix et onze heures , dans une grande partie 
'des chambres 9 en recommandant qu'on lais* 
*sit les clefs nux portes , parce qu'il pourroit 
bien j venir deux ou trois fois dans la nuit. On 
observa qu'il' ne fit cette visite que dans un 
'tfcs corés de la maison , et qu'il ne s'arréca que 
parce qu^on entendit , à minuit, une sonnette 
à la ))orte de la rue qui le fit descendre , et 
l^obligea , sans doute , de ne plus poursuivre 
son projet. Aussi une des premières choses qu'on 
lui entendit dire , le 10 au matin, c'est que 

}cs choses étoient bougr changées ^ et ce 

iT^ot énergique commença à répandre un rayon 
d'espoir dans l'esprit inquiet de tons les dérc" 
nus y qui senroient qu'ils étoient dans une crise 
violente , sans savoir ni ce qui la produisoit| 
ni quelle issue elle- pourroit avoir. 

Kous étions en effet , dans ce moment, 
dans la plus profonde ignorance de tous les 
évcnemens. Non - seulement tous les journaux 
bous étoient interdits, mais même il éfolt ex* 
jpressémcnt défendu i tous les colporteurs , de 



L 



X> B s P R I S O K S . If ^ 

lt% annÔDcet à, plus de deux- cents toîses de 
h maison : une femme sealcmcnt , dont U 
foix étoît aussi forte que sanguinaire , a voit 
seule ic privilège exclusif de nous crier , très« 
exactement , et à diâérentes reprises , le nom 
des condamnes par le tribunal révolutionnaire i 
et ^ lorsqu'il n'y en avoir que vingt , elle avoir 
coutume de dire que , le lendemain , elle csr 
péroit bien en aimoiicet davantage. 

Enfin y cette . nuic du ^ au lo thermidor 
nous annonçoir de grands évènemens , tant par 
la quantité énoYme de patrouilles que nous voyions • 
passer , que par là générale que nous entendions 
battre , depuisrdix heures, du soir ; une grande 
f artie des décenus , sentant la position affireuse 
dans laque lie ils poùvoient se trouver à chaque 
instaoi 9 il avoir été convenu que plusieurs de 
çeuxi.quî habicoient les remises veilleroienc 
toute ia nuit, pour avertie les- autres» La cou* 
noissance que nous avions acquise du caractère 
atrpcQ .du. nouveau concierge ^ qu'où nous a voit 
donné depuis quinze * jours , nous donnoit i 
croire qu'il étoit.. propre 'à se livcer à toutes les 
cruautés qui lui ^eroient ordonnées. Aussi>quet^. 
quès jours après l'exécution des chefs de cc^ 
horribles complots , on vint se saisir de lui ,. 
â neuf heures du . soir ; pour le , conduire en 
jpri,soj!i^ ce quii procura <}oeb|Qe soulagemcot %ttF 
dctcaus* G $ 
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Ce coûcîerge a?oic imagméi dcpois qael* 
que tems, de mettre des sentinelles, nnémc le 
foar y dans la cour , poar la traverser dlagô*- 
nalenaent I avec Injonction de rompre tecis les 
grouppcs de croîs en quatre personnes , qui , 
en se promenant , s'arrétoient queiquefois un 
instant > mats , beitreusemcnc pour nous , il se 
trouva que , le i oi thermidor , an jeune homme 
de bonne famille » et fils d'un malheureux père 
très-riche qui venoit d*£tre guillotiné depuis peu , 
jprenant parc à notre situation ^ ne put s'empêcher 
de nous faire parc des bonnes nouvelles , dont 
il sentoic bien l'importance pour ceux qu'il étoîc 
obligé de garder ^^ ex-^ tout en marchant , il 
lichoit de tems à autre uu mot sur ilobes* 
fiene ; ce qui nous apprit sa chace rotale. 
Aussi y deux jours après > le concierge ^ furieux 
de voir que, 'malgré' sa vigilance extrême ^ 
nous étions instruits de ce qui se passoit , ima« 
gina de supprimer les sentinelles ^de la cour et 
du jardin y pour mettre de gros chiens i la 
place. 

Quand, on rapproche, toutes cirs particularités , 
.^ttttres faits antérieurs; quand on se rappelle 
que la municipalité conspiratrice de Paris^ étoic 
venue sans aucun (^é^srct faire la visite pendant 
deux jours consécutifs » nuit et jour i de tous 
Ui efiecs I argent ^«h argemeriç dca détenus , 
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foe ces fflêaies manicîpaiiz firent cette Tisîtè 
sans faire apparoître aucun ordre â cet effet ; 
quand pn songe qu'Us poussèrent U* rechercha 
Jusqu'à ôter tous moyens 4c défense , même de9 
objets les plus minurieux , tels que compas et de 
pctUs outils â faire des fleurs; que le concierge 
ynnt même quelques jours avant le 9 thermi- 
dor f enlever jusqu'aux mouckcttes , quoique la 
chandelle fut permise , il en résulte' qu'il est plus 
que probable que depuis long-tems on méditoic 
nn affreux projet contre les prisons, et qa'oh 
vouloir non pas que les détenus n'attentasse ne 
point à leur vie , mais leur ôter jusqu'à la moin« 
dre défense' contre tous ceux qui dévoient être 
chargés d'y attenter. 

Il est certain qu'on n'avoir plaeé d^autres- 
concierges dans les maisons d*anét , qu'afin qaW 
fut sur qu'ils se préteroient au changement def 
ébrous (i) , et ceux de notre prison ont été no- 
toirement dénaturés. ' 

Geux'' que la tyrannie avr^it dévoués à In 
more, étoîcnt écrouéssous b simple dénomination^ 
onJté par mesure de sfireté" générale. 



t 



(i) Le nouveaa concierge a raconta àTun des détenus 
qa il étoic sorti àt la prison de l'Abbaye , pi^ur n'avoir 
pas voulu se pr$^ au changemi^nt des écrout , Us ayant 
téujDuisiegardds comme UA dépôt sacré. «'* 
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Ce^l aÏDSi i^u'on enfermait Ici victîmei , qoî, 
lassutjes en quelque sorte lur le gcnie d'Incul' 
fatïont qui leur étoîent &ite) , ne s'appetcc- 
voient du précipice , que lorsqu'ils j écoient 



MAGDELONNETTES. 

J-àZS Dorobteases artestaiions Jes prettùenjoiin 
ie sepiembre 1793 { «ieux style ) , encom- 
bcètent lottt-à-coap ceite prison, et d'une mai- 
son de force , en firent une maison d'arrêt. 
Au commencement de ce. mois 1 les Magde- 
l«Rneiies conifcoieni peu de piisonniers ; ce 
^u'on appelle la paille logeoic au troisième ^lage ^ 
elle se Gomposoît de fabricateuD de faux as- 
signat!, de faussaires et de voleurs. Cette 
tourbe aj^ant voulu s'évader , on la fit d«*- 
cendre au rea-de- chaussée , oïl on eut sola d'em- 
f;£cbct de iioUTélles tentatives. 
., Les premiers suspects qi^î jtfennèrent cette 
maison , furent tes citoyens des sectîois de la 
Montagne, du ContCM-Social, des Marchés, 
etc. au nombre de quinte et vingt par coo- 
tingcric de chaque section ; les citoyens de la 
Momaj^nc fureui placés dans le cotiîdot du tioi- 
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sième; et jurèrencdc ne point se séparer qae d'à* 
près un ordre supérieur; les sections, qui vin- 
lent ensuite furent confinées dans le local qu'oe^ 
capotent les pàilleuz : c'étoît des chambres- de 
cinq pieds carrés ^ de neuf de hai C , donnanc 
sur les demércs , ayante chacune deux fenêtres 
iç iix petits carreaux et ornées de grilles bien 
solides *, dans chacune de ces chambres , se 
^ron voient douze crèches , accolées troîs ensem'» 
ble -, chaque orêche avoir un pied et demi 
de large sur six pieds de long , et garnie d^uncr 
mauvaise paillasse toute chargée de vermine* 

Le concierge de cette maison , Vaubertrand 
fils , homme exact , mais sensible , dont le 
etraçcère ne s'est jamais démenti pendant cent 
jours que fai resté dans cette maispn ,.cher« 
choit toutes les occasions d'adoucir le son 
des citoyens j]ui n*étoîent que suspects, L'ins* 
titutiondes crèches inventées pour avilir l'espèce 
humaine , disparut par ses soins, et les objets 
de première nécçssité furent distribués avec 
affabilité aux^-^risonniers, 

;La première nuit de notre arrivée, il fal« 
lut coucher sur la paille i le lendemain oh noiil 
donna des matelas ; et quelques jours après ^ 
nos cba-nbrcs furent décorée^s de tablettes er 
de petits meubles très^comniodes. 

{.es bois de liu ten;i&c plM die placc« gue 



ics crèches , on n'en put placer qae huit dans 
chaque chambre -^ chacun mit. la oialn à Toru^ 
▼re, et en moins d'une heure les crèches 
furenr démontées et les lies placés y^ ce ^itt 
réduisit les chambrées de douce qu'elles étoicnt, 
i huit cîcojfens. 

Ces premiers jours de captivité peuvent ètre~ 
appelles avec vérité , le siècle d'or. Nous 
étions tous sensibles à la perte de notre libené , 
biais n^ayant'rien à nous reprocher y nous sup* 
portions cette 'privation avec cette fermeté qui 
caractérise Thorome probe , le véritable repu* 
blicain qui sait se soumettre aux lois. Hélas ! 
nous ne prévoyions pas les jours de douleur- 
et de désespoir qui ont marqué depuis notre exis- 
tence ! On a'égorgieoic pas encore , les bou- 
cheries n'éroicnt pas en permanence....... Mais 

n'anticipons pas sur les évcnemens. 

Nous jouissions alors de la permission de voir 
nos femmes , nos parens , nos amis^ qui venoient 
tous les jours nous apporter des consolations et 
de l'espérance. 

* Les commensaux de notre conidor , étoient 
plusieurs artistes du théâtre Français , Boulain- 
yilliers, de Crosne , le général Lanoue , Fleu- 
ceux ());'ils news avoient précédé de' quel* 

* -i^) Flturicus: • ci-miati tre de la fltarine» 
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^aeû l'otin, et ih «cciipoicnc à 4cui dei chun- 
}>rct de fuite pieds curés.. 

Ceue maUonqui ne devoit contenir que loo 
penonaec, en tcnferma bieacôc 970 i ilo ; 
cctEc augmentation lesteira les piisoqniers , ■ et 
on couchoit dans les coiiidots. 

Ces cotridot) .aboient cïm^uance pas dc.long. 
A i'une des extifcnités, <C>^iem des Uirines in- 
fectes , qui tépandoient , dans toute la maison , 
une odeur tellement insupponabU , qu'il iioïc 
impossible de s'j promenei , et l'on ne pouvmt 
tenit les portes oavctEes ,' sous peine de lombei 
ta asphj'iie. A l'autre extrémité, étoit une pe- 
tite feoètre , (]iti foutnissoit à elle seule UQ 
petit courant d'aii > qui n'éioît pas suffisant pouE 
heuuaiiseï le méfhiclsme dea latrines. Aussi i} 
cotsrint bientôt; une saite dTepidiiiniie , qui autoît 
cmpoEcé. bcauc«up de monde, sans les se- 
cours et les soins înfâti^ablea de l'bannâie et 
3s£14 Dupouiei , médecin de la section de 
rUomme-Arni^. Nous autons occasion , par 
b suite de tftpailer de ce citoyen. Dupontet 
fit ouviir toutes les poitcs et fenêtres, àuôe 
certaine heure et pendant un lems déterminé , 
fit brûler du vinaigre et —""■■:- -— — 
donnance , de piendte de 
^et et de rentcer. 0|l ei 
des matchcs ci dcf iroluti 
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le générai LanoiM^ ou 'Saint- Prlx\ artiste dti 
théâtre Français. De cette manière , nous c<»iija- 
rioAs la màladit. 

On remar<]aolt) dans ces évolutions , l*ti* 
lieutcnant*civit , Angrand-d*Aileray , . ^î p 
quoiqu'octogén^ire , se tencHt aussi droit qae 
le plus vigoureux^ jeune homme. Aux exer- 
cices du soir f il patoissoit , une bougie a U 
mtln y marcholt au pas ^ et ne manquoic 'point 
une évoladon. De Crosne et oit aussi de la 
partie. - ' 

Malgré toutes ces précautions , la petite vé- 
role se manifesta^ et Sabran (i) en fut victime. 
Dupontet , àiaigré tous ses soins , toutes sè9 
veilles , et Seignelai (i) , son ÎBiirmier y ne patent 
ïe sauver. ^ - * 

Lecamus de Lâguîboorgère ($) la prit de lui^ 
vt fat assez heureux pour en revenir. Heureux ! 
que dis-je ?,..Quclqties jours après, Laguibourgère 
fut supplicié. 

Chaque fois ^qu'il entrait un administrateur 

. ■* * 

■I ' '■■■ — .■ - ■ ■ I» I M l — — ^ 

: ".' ?.. . .. ^ 

' X 1-) Sabran , ftAcieh colotvél de cavalerîe. '^ 

' ( 3' ) Seîgaelai ^, marcliand de vin « ds' U sticdoa de 
Grenelle. 

( I ) Lecaaius-de'Ltgaibottrgère, «nmi conKÎlkr an 
^dém e nt dogajris.,^ ;^. )i -wr. . ' :r ■ 
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de police I nous lui portions nos .plaintes y sut 
ce qu'il n'yavpit pas d'infirmerie dans unemau 
son où les ptisonniers étôienc amoncelés en s} 
grand nombre : l'arrogant municipal faisoit fort 
peu de cas de nos réclamations \ il promectoic 
vaguement , rîeo ne s^exécutoît. On dcmandoic 
une cour y offrant de payer le supplément de 
gardé que cette permission nécessiteroit :' on 
promit encore une fois ^ et la courue fiit olivette 
que le IS frimaire, tems où il n'écoit plus pos-* 
sible de jouir de la promenade ^ vu la rigueur 
de la saison. 

Tous les àgens de rautotîté étoient de glace 
pour nos maux. Arrivoit-il quelqu'un d'cntr'eux, 
aussi-tôt il étoit entouré » on lui faisoit le ta- 
bleau déchirant de l'affreuse situation de plu* 
sieurs détenijs : l'agent de la tyrannie écoutott 
avec distraction ^ , jouoit Thomme afi^airé , lâchoic 
quelques mots insignifians , disparoissoit , et lais* 
soit daôs l'abattement des malheureux , luttant 
contre la' ^mott et le désespoir. 

Le S octobre ( vieux style ) , on nous annonça 
la visite des administrateurs de police , dont l'un 
ccoit Marino , de la section de la Montagne , 
Tan des bourreaux de Lyon , conna< de tous les 
prisonniers , comme le' plus hardi scélérat. Il 
arrive , avec , une grotesque dignité , une allure 
insolente^ un habit isale , chapeau -gras ^ écMtpe 
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' pareille : on se pcéeîplte autour de lui ; on Un 
présente 4es mémoires; on cherche à exclceisa 
sensibilité. L'ancropophage administrateur donne 
à tout le monde des réponses évasivcs , et entre 
dans la chambre <)ui renfermoic les citoyens 
de sa section. Il parcoure des jeux ses victimes 
( car c^étoit d'après ses dénonciations que ses co- 
sectionnaires avoient été arrêtés ) » it les contem- 
pie y avec le souris du tigre , et;les accable 
de grossièretés. Avec un pareil brigand ^ on 
ae pouvoir pas parler de sa liberté ; on se con- 
tente de lui demander le jardin.. «< Patience y 
bons citoyens y répond le Néron éehatpé , on 
établit àe belles maisons d'arrêt , à Pic-puce , 
à Porc-libre 4 ecc^ Ceux qui auront le bonheur 
ou le malheur d'y aller, ;y trouveront des jar- 
dins, où ils pourront se promener. >» Puis un 
prisonnier s'évertua jusqu à se plaindre à Marino 
de sa détention , qui n'étoit motivée que sur des 
(qspicions tr^s-légères , son écrou poctoit. : a sus-- 

. pecté d'être suspect d'incivisme, v L'administrateur 
)ui répondit froidement : ce J'aimerois mieux être 

- accusé d'avoir volé quatre chevaux , volé enfin 
ipu assassiné , que d'être suspecté d'incivisme. » 
Un grand hussard , i larges moustaches , lo- 
geoit au premier ; il présenta humblement sa 
requête à Marino ; il l'appelloit avec respect , 
Momiêur : -^ parle en républicain » je tutoie 



\ 
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tout l« monde ; pcnntieMonsieur^ raaU Citejan , 
et (ut^ti-moi. — Eh bien , par la S..»- nom 
d'un Diea, faU-moi sonir d'ici ci donne-moi 
1& liboné. ri 

Il sortit le troisi£roe jour : on arcui besoin 
d'hommes à moustaches. 

Marino termina la visite en nous annunçiint, 
avec on visage ra/onnaDt,I'arr£té de ta commune, 
<]ui nous défcndoit de communitjuci au-detiors ; 
Pordce fut exécQcé sur-le-champ. Un prisonnier 
fit à ce sujet les stances savantes .- 

STANCES 

Sur ta d fanss faite aux détenus dé 
eonununi^uar avec leurj parent, 

{ Cet uancb penr^nt K chuter nu I^ - 
Comipat: g^Sttr quelque rtfOi, ) 

Ordre) enuli il tigomeui ! .... 
NoHi ae voyoïi^ fdiu qnl non* aincj 
Ciel ! 4 qu.l àitt^ >ir eittême 
R^uiKi-vous les molbcurciu ! 
VTiiO'Vaa* donc cpoui qi pèrtt , 
Vooi qui causez ip^ bm niiUieunt. , 
Draccodet ui fend de yo). cceui* t 
£t n'iugmentez pa( nvt niîtirt*. 

Voya k* pleurs et la dooleu 
Pc riaiioceiKc qui inpplie. 
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Pour presser Tauceur -de sa rie 
Contre son j;:une et tendre cawr ; 
Voya cette épouse éplorée » 
Qui guette en vain le long du jour 
L'objet de son plus tendre amour « 
£i s'en retourne désolée. 

Parent , amis , qui pour nout Tob » 
Errcx dans ces trutcs enceintes ; 
EtouflRez vos trop justes plaintes ,' 
Et calmez votre désespoir ; 
Yen nos barreaux fixez la vue , 
Et si nous rencontrons vos y euz.»MM j 

Lors nous serons m.Mns maltwureux 
Par une aussi douce entrevue. 

Que de ce bien on suit jaIoux !...«• 
Qu'à notre sort on porte eovi^ltMM 
.Et qu'une insigne barbarie , 
Non-ooBCJnte de nos ver roux, / 

Ajoute à nos cruelles peines , : 
En nous privant de ce bienfait ; 
Ccst le cliâtiment dti for&it...* ^ ' ïi 

C'est doubler le poids de nos chaîttcft 

Vous pourrez tourmenter nos corpi 
Ec maîtriser nos destinées $ - 

Mais pvour dominer nos pensées « 
Vous tenteriez de vains efibrts; * 
L'homme, fort de sa oonscicaoe «. 
Est toujours au-dessus du sort ; 
Sans crainte il affronte la mort, ' '' 
Oà l'atctad arec patieacs. v 



« * 
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Dieu l qa'il est triste à son réveil 
De ne vous retrouver qu'en songe i 
Chères noitîés , un tel meàsonge 
Demande on «ternel sommeil. 
Dans nos bras tendrement prêtées ». 
Vous charmez nos crnels ennuift..- 
Qu'ellcs sont beuriîuses les nuits 
Qui vous offrent à nos pensées * 

Un doux cspotr luit à nos cœurs » 
Justice enfin sera rendue..... 
I«a vérité perçant la nue 
Va terminer tous nos malheurs. 
Séchez vos douloureuses larmes. 
Bientôt nous jouirons en paix » 
De vos grâces , de vos attraits , 
De votre amour et de ses chsijmtSm 

Par le citoyen Coittant. 



Il fallut donc nous séparer de vous , maîrrcsscs 
adorées, épouses vertueuses , amis trop chers î 
On ne connut plus dans notre prison les douces 
étreintes de iVmour , les délicieuses émotions de 
la piété filiale , les tendres épanchemens de 
Tamitié , toutes les consolations nous furent en- 
levées. I.â farouche tyrannie avoit prononcé ses 
irras ,il ne reJtoii a ses victimes qu'à obéir 5 cet 
ordre rigoureux paralysa en nous toute espèce de* 
scmimcni , nous en fûmes anéantis ? le tems 
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ce la philosophie cicatrisèrent nos blessures, et 
nous reprîmes Tacttcude d*homtnes qui savolenc 
supponer le malheur. L'espérance jctcoit quel- 
quics fleurs sur nos chaînes ^ l'amitié les allégea , 
.les goûts sympatlsèitni, et dès-lors se formèrem 
des liaisons ^ue la mort seole détruira. 

Des scènes épisodi<|ue8 venoient quelquefois 
bous distraire des ennuis de notre captivité : le 
concierge Vaubcnrand aroi; un fils âgé de 
quatre ans • cet enfant a?oît déjà toutes les vet« 
eus de ses parens» l'affabilité » la ^ouceur et la 
sensibilité biilloient dans son jeune âge« Il ?enoit 
souvent nous voii; , et afFectoit particulièrement 
le citoyen Dazincourt , artiste du théâtre français , 
qui le divcrtissoit beaucoup, et le citoyen Coittant| 
qui lui faisoit avec des cartes, des petits chats ,des 
ânes , des chiens , des oiseaux , etc. 

Le II octobre , vieux style , deux jeunes 
femmes qui ne cq|Jnnoissoitnt pas Farrété de la 
commune | fondirent en larmes à la porte de 
la prison , et fai^oient les ^plus vives instances 
pour voir leurs maris. Une d'elles trouvant sur 
son passage cet aimable enfant , le prit dans 
ses bras , en le priant d'obtenir du /gardien l'en- 
trée de la prison qu'il lui avoir Hfusé. L'en- 
&nt se jette aux genoux du gardien. -— Je t'en 
prie , laisse entrer la citoyenne *, tu rois , je suis 
â tes genoux. >f 
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Rien n'émeut Fînflcxîble gardien , Tenfant sap- 
plie çt n'obtient rien^ les larmes coulent , le dé- 
sespoir est dans les yeux des deux femmes sen- 
sibles i elles sont obligées de s'en tetourner sans 
avoir rien obtenu. % 

La fille du citoyen Fleury , attiste du théâtre 
français , enfant de quatre ans , aussi intéres- 
santé qu'on l'est â cet âge , tjuand on réunie 
tout ce qui en fait le charme , se présente dans 
le dehors , et dit bon jour à son papa , qu'elle 
apperçoitpar la fenêtre ; on l'arrache de sa^vue , 
les pleurs de l'innocence ne"^ peuvent toucher le 
stupide gendarme» ' 

Malgré tous les dégoûts dont, on cherchoit 
â nous abreuver , nous jouissionswe pendant de 
la douceur de parler à nos proches par nos fe* 
nctres; le nSou de leur voix étoit un bonheur 
poar nous ; on nous en priva , et voici ce qui 
en fut cause : un des gendarmes préposés â notre 
garde y se conduisit grossièrement envers la 
femme d'un prisonnier ; on dit même qu'il s'ou- 
blia jusqu'à se porter h des voies de fait. Une 
douzaine de femmes â la langue déliée et aux 
gestes significatifs , qui éioient venues voir leurs 
maris, furent témoinis de la scène j elles traitèrent 
le gendarme d'une manière asse& verte *, celui- 
ci alla porter ses plaintes à la commune , et les 
ordres furent donnés de ne plus patler par les 
ciïitsécs* ^ 
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. Séquestres du monde entier, nous passioni 
cependant quelquefois des momens assez' agréa- 
1)1 es. Dans notre corridor , sur- tout celui du troi- 
sième, il s'étoit' établi une amitié , dont les 
nauds se resserroient tous les jours par le mal- 
heur commun. La nouvelle d'uo décret favorablei 
d'un succis I d'une victoire , nous rendoit notre 
gaîîé. 

Les bons mots , les plaisanteries faisoîent un 
. peu de diversion à notre ennui. Oazincourt étoic 
toujours jovial. <i N'est-il pas étonnant , disoit-ii| 
de me trouver ici î Qu'on y retienne des em- 
pereurs , des rois , des tyrans , dçs ducs et àa 
marquis , cela se conçoit; mais que je me voie 
cm leur cotofagnie^ moi , qui ne suis qu'un 
pauvre valet sans* culotte , oh i certes ^.11 y a 
de l'injustice î » 

Notre petit ange , Vaubertrand fils , nous 
'donnoit aussi des consolations. Voici la con* 
versatiQn qu'il eut un jour avec son aimable 
mère ^ femme autant eftimable que sensible , qui 
Yenoit souvent examiner s'il ne nous manquoît 
lien de ce que la loi nous àccordoit. II y avoic 
dans la maison un petit jardin , où le concierge 
seul avoit droit d'entrer. — .Nous ne voyons per- 
sonne dans le jardin /dit l'enfant*, allons rendre 
yisite à nos pigeenm'ers ( c'étoit ainsi qu'il nous 
appclloit) —Eh bien, mon fils, allons-y. — 

Mam^ 
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iiaratm-, -il fsiit leui ouvrit les portes; ils n'oni 
MO fût âe mal i oh ! je l'en assure , ils n'oac 
ii(D fait. — Mais , mon fils , tu veui donc nie 
^Ice guillotiner? — Non, maman. — Mon 
uni, ce n'est pas moi C|iii ai lei cle&, ce sont 
1» girdicDS, — Oh 1 bien , si ta veux , je vai», ,/ 
les amuser, et pendant ce temps , ta les preadiu, 
CI Qoos leur ouvrirons les portes. » — Ainii ^ex- 
prinioît ce charmant enfant. 

Nous avions établi , dans notre prison , noe, 
police correctionnelle. C'itoic i ce tribunal 
^a'éioicnt tiaduics lesdcnonciateuis <]ui venoîcnc 
grossir le nombre des prisonniers. On les m« 
ctvoit de manière à les guérir de la manîe di- 
Donciative , en cas t{u'ils recouvrissent leur li- 
berté. 

Le t) octotrc, vieux style, le ci- devant chc* 
Talier deBusi^y , américain, est reconnu parle 
cîioyen .Saint- H il a ire , <]u'il aroii fait errécer.' 
— yuoi 1 dît Saim-Hilaire , cocjuin , scélérat, 
le voilà ici .? U y a donc une jusdce humaine i 
Gtofcns , cet homme est un monscre , qui ^ 
employé des moyens infâmes pour gie faire ar- 
tlter; c'est un espion. — Aussi-tôt, on entoure 
le ci-devant chevalier, qui pâlit, et qui cher- 
che en vain une réponse pour justification. On 
insiste pour ^n'il parle : to ' 
Les sarcasmes , les huées 
Tome IL 
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bat en retraite dans une chambre , où on ne veut 
pas k recevoir. L'indignation est prête à éclater, 
l'orsqa'iin g^dien Vient le chercher pour le 
mettre .a la paille. Les paiHeux , déjà instruits , 
ne veulent p^s de sa compagnie , et le repous- 
sent' tris« rudement. Enfin on le relègue provi- 
soirement dans la loge du cochon^ jusqu'à ce 
. ^'on lui ait aouvé un aucre^gîte. 

Pareille aventure | mais plus comique i ar^ 
riva à Bënard, commissaire-civil de la section 
de la Montagne , qui nous fîit^ amené le 17 fri- 
maire. 

Les co^sectionnaires s'écoîent réunis par cham- 
brées autant qu'ils l'avoient pu. Au guichet, on 
demanda à Bénard , de quelle section es - tu ? 
— <- De la Montagne. — Montes au troisièmci 
n*'. 1 1 1 tu trouveras-là de bons enfans. — Ce 
B^éto't pas là tout«à-fiaiit le compte du nouvel 
hôte qai » malheureusement , n'étoît pas connu 
crès-avantageusement de ses co - sectionnaires. 
Atrivc au premier étage , il y reste , et prend 
langue avec les prtsonni^s. Ses réponses , aux 
demandes qu'on lui luisoît , étoient obscures ou 
entortillées ; on prit une idée peu favorable de 
sa personne. Pour éclaircîr les faits , pn le fait 
accompagner par une députation , et on l'amène 
vers ses^ camarades. Il entre dans la chambre 
{g^ décontenancé ^ et donne le bon jour d'un 
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aîr embarrassé. Un regard de mépris et d'ia-» 
dignation fat tonte notre réponse. 

La dcpuwtioa éroit tcétéc à U porte ; elle 
s'informe da niorat de Tindwidu. On lui ap- 
prend que c'est un dénonetateur , un happc-chaîj 
et un voleur, car $a réputation Tayoît devancé; 
Four son oAalheur , il rencontre , an bout da 
corridor , le citoyen Roland , qu'il avoit fait ar- 
têcer au palais Egalité, comme assassin de Le* 
pelletier, et qui acheva ^c le faite ^onnofcre. 
On le conduit au premier étage , siitec un accom« 
pagnement de malédictions. La, on ncmitpai 
le recevoii^ et on le rudoie. Un^ garde arrive 
et lui dit : <c Monsieur vous jites trop honnéce^ 
homme pour rester avec ses citoyens *» stiivez- • 
moi j je vais vous loger . *> Il le conduit à la 
paille. Un prisobnitr. officieux crie : au- chat ^ 
au chiU .— . Cest le mot du guet , qui- avenit 
^u'ou leur envoie un mauvais sujets Descende 
dans cet endroit , on le prie de raconter son 
2Âalre. Il répond qu'il est accusé d'avoir voulu 
voler desornemcns d'église et des galons de cha* 
sublcç, des patènes , des vierges d'argent , qui 
avoient efiectivemenc été trouvés chez kii , mais; 
qu'il n'y avoât mis qu'en dépôt , comptant bien 
les rendre à qui il appartiendroit^ et qu'enfin 
son affaire; ce seroit pas longue. 

Notre homme se connoi^soit en orCsvetie do- 

Ha 
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puisJong-tcms; il avoir été sacristain à la Magdc- 
laine , puis cicrc â St.-Ro«hv puis grenadier aa 
butaUion da même nom , pais aboyeur de sec- 
tion , puis commiwftirc^civil et -des jeux , puis 
dénonciateur, puis happcichair, et enfin voleur , 
faisant la pluie et le beau tems dans si sec- 
tion. Se$ nouveaux camarades le consolèrent , et 
lui dirent ;q«e pour iw pas engendrer de roé- 
lancolie , il falloit s'amuser â de petits jeux. 
,. On propose de jour r au tailleur j il accepte. 
Poijr ccpefFee, on approche deux tables j on met 
liBC; couverture, dessus, et un des paiUcux y 
montant , et dans Tâittirade d'un tailleur , fait 
ôter la redingotte du nouvel hôte , et en prend 
la mesure.» puis le faisant monter â sa place, 
il lui dit d'en faire autant. Pendant ce teitson 
avolt fait de bonnes, poignées de vergèsd^an balai 
top>npi|f;»etiiin signal convenu, on le renvcrsCi 
Cl on le fesse d'importance; 

Un des fustig^urs va â la provision dans un 
des baquets à Jatrines , et souille la culotte da 
greçadiçr -sacristin. Le patient se trouve mal; 
le^; pailleux le métamorphosent en Sancho^Pan^^a, 
^qu'ils ffint,. vpltigcr sur ^a couverture. Pendant 
la cérémonie y ou chantoit en chamr les:litanieS| 
pu bien aperua hona. Enfin Fez - commissaire 
ouvre les ycnxi ; il appelle le -guichetier, qui 
9xmz , et qui dit^ avec sa gros&e voix : « Ci* 
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toycnt ( notez qu'il s*adressoit à 5 y voleurs qu'on 
avoir transférés de Bkètre , il 7 a vole quelques 
jours ) , qa«nd on vous^imène un citojren hofnnéte ; 
ce n'est pas po^cle sracasser. Je vous prie d'être 
plus circonspects j^ autrement je vous renfermerai 
dans vos* chambres. >> 

Â la voix du gardien , chacun avoic soufflé 
sa chandefle , et s'ctoit retiré chez soi. La farce 
étoit jouée. x 

Comme le voltigeur se nettoyoît. le -visage \ 
Vaubercrand , à qui le gardien venoit de faire 
5on rapport , arrive. 

iî Qu'est-ce que c'est ? Il se bouche le nez» 
Mon Dieu ! comme vous sentez niauvais ! — 
Ccst.... c'est,.,, w — Enfin, dit Vaubcrtrand , 
je vois^ \t sens ce que c'est ; je vab vous faire 
mettre dans une ehambre à part ; ce qoi fue 
exécuté ^ur-le-champ« De cette manière les ci-* 
tojrens déjà section de, la Montagne furent un pé<r 
vengés des atrocités de* ce scélérat , qui mettoit 
<làns sa section les citoyens aux prises les uns avec 
les autres, et s'eufuyoic ensuite- comme un lâche 
coquin. Depuis , le tribunal criminel du dépars 
tement l'a condamné 'à faire ime séance d& six 
heures sur le tabouret, et â douze ans de fers; 
* Âmen* • .> 

I • * * 

Quelques^jours après la mésaventure de l'ex-^ 
comgwssaire , une scène d'ua sy^tre genre vint 
\ H 3 
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nous égayer i ud jeune homme , ci-devant con- 
leiller au pariemenc^ écoit togé au second étage » 
dans une chambre à huit personnes ; il voulut oc- 
cuper celle de St,-Prix , dans faquelle il vaquoic 
une place par la sortie de Duval so n commensal. 
Il la dliputoic à un ci-devanc procureur aa 
parlement y DuchemîU| homme aussi doux et 
konnéce, que l'autre écoit aider ecboulS d'orgueil. 
Le concierge Pavoit promise à Duchemin , à 
^ui elle appartenoit par droit d'ancienneté. Apre» 
quelques contesrations ^ le }tune conseiller lui 
dit : —Je suis étonne que vous éleviez des (îif- 
(icuitcs de vous â moi ; dl aedevote pas y en avoir. 
■*-' Monsieur , lui répondit le procureur , si vons 
zvïez mis plus d'honnêteté dans votre demaD(ie, 
î.'aarois pu vous satisfaire > mais , icii^nous soitmes 
ioaséganx^ et. je soutiendrai bies droits : c'est 
tu concierge â décider entte nous deux 3 et de 
suite il lui tour^ le dos. Le père du conseiiler, 
ViUers" de Moutmartin , étoit là , et dit au pro- 
cureur : Et à roèi , monsieur , me le disputerez- 
vous ? Sans doute , répliqua Duchemin : si c'eût 
été pour :vouS| votre âge auroit pumefairetrao- 
tijjcr : mais c^çst/^ar votre fils /aussi jeune qac 
moi, et je ne céderai rien de mies prétentions', 
^uisont fondées sur la justice, et sur mon droit 
d'ancietineté. En définitif | la chambre lui resta. 
Dazincourt dit- 4 ce sujet : « Je suis brexr fc^' 
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suadé qu'il tfautok pas demandé a écre dans la 
mienne , si elle eût écé vacance i car it se serpic 
saos doute refasé à denoeurer avec un pauyire 
valet» il aimoit mieux panagerla chambre d'un 
empereur (i). w Le jeune LaioUx-du-Pin-Goufcr, 
âgé de treise ans , ayant été témoin de la dis- 
puce , dit : a voilà comme sont tous ces tioblet 
de robe i i> Le citoyen Labordc , de la section de 
la Montagne ^ lui répondit : ce vas , vas , tu as 
beau dire , ta noblesse est aussi bien f».» que Ui 
sienne. 

Un facétieux fit les deux couplè|s^ suivans ^ 
qui furent affichés à h. porte du corridor , ec 
qui coururent toute la prison \ de 'sar:e que 
le sobriquet, de vous à moi, resta aa cqo- 
«ciller : 

Aîff • !>»> havt en bas» 

r 

Le Conseiller, 

De vous à^moi , 
Faites, tnoosléur, la difiërenc;. 

De vous à moi. 
Dit k conseîlltr en émoi ; 
Je dois avoir la piféfêrence ; 
£h I songez donc à la distance 

De vous à. moi. 

' >■■ Il L ■ ■ I N» Il I I ' t I 

(f ) Satuc-Prix remplit an théâtre les premîars^ôlcs du 
tragique. 

H 4 
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Le Procureur. 

De TOUS & moi. 
Quelle est donc cette dtifirence f 

De vous à moi , 
Soyez enfin de bonne foi ; 
£g9uz en droits par la Daissanoe» 
Je A'admets aucune disance 

De vous à moi« 

On dçToit transférer quatorze Anglais ; ce 
qui Uissoit des chambres vides : le même Viliicrs 
de Montmarôn vînc trouver Vaubcrcrand qui , 
pour lors y écoit au troisième étage » 11 tui^^it 
qu'il avoir un mot à lui communiquer. Le cod- 
cierge lui répondit : ce citoyen, je vais dans ce 
moment chez le citoyen BoulamvîUiers qui est 
malade. — Mais je n'ai, )e vous assure , qu'an 
mot, un seul-mot à vous dire* Voyant que Vau- 
bcrtrand continuoit son chemin , et piqué àc ce 
que celui-ci n'avoir pas été â lui pour recevoir 
la requête qu'il lui présentoir devam beaucoup 
de monde*, humilié même d* avoir eu l'air de 
supplier le concierge^ d'une maison d'arrêt , il cria, 
en se redressant avec dignité : je vous attends 
chez moi. — Je vais y passer tout à-l'heure , 
dit Vaubertrand , et comme il suivoit de loin le 
. conseiller : « Ah ! ah ! ajouta - 1 • II, toujours , 
loujotirs l'homme de 1788 !w 

Duchemln tomba malade assez dangereuse^ 
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ment* Pendi|uc toat le tems de sa maladie ^ 
il n'eot point d'autre garde«malade que Saint"* 
Prix 4 son camarade de chambre i, qiii^iui.don« 
noie bouillon , médecine, etc. y et .jqji}! : aprca. 
trois- nalcs de veille «en sortie Qne:ffo^ayee 
les lèvres aussi npif es que da cha^b^p^ .:-/ 

Le citoyen fioi vin, marchan4 dp yitf i: 'porte: 
Bernard, éfpic .accusé d'avoir Xoafiei^t'lA^nre: 
dix fliuméraire dans . sa maison ; il avpic .déji ^çt 
interrogé an tribunal révolutionnaire ; . jl alloi'^ y^ 
paroître. une seçoi^ide fois pour, être juig4»; Ufv 
matin.ir.e^c app^c;^é>.il part, ^ous néy^^ p^a 
sans ipiqiij^tqde sur Tissue. de son(j|^ge<Kieat.J5Qfia»; 
nous.appçenofsgu'il est acquitté. : . .. > 

Lui-mênpç arrive sur les .j [heures, du sqijr,,'. 
çt nous confirn^ c.eue heureuse nouvelle ^, çt 
il ajoute -: f ai .été acquitté ;sous caution; on- m'a 
demandé mille écus» ne, les ayant pas, faîrof- 
fcrt de souscrire, un epgî\^cmçnt, btçiuco^p^plus 
for^i j'ai, été ,refusé*Il,me faut la^^oiTuiicdci-, 
maoJéc^; si-non je- vais rester.; efl;-'pris9n jus^'i 
ce que ^c VzicfiXqnvé. Iqgpttc, négociasse , rvjç 
de ^ Çban.vrci[ie> vQ)aHt son embarras , li^î xlit, s 
il ne ypus maijquc que cela pqur aypir votre li- 

bert€ ? -Y9^^* ^^'^^ ^^"^ » *^^^* jouir de ce bjçn 
précieux. — Pfrmçttcx. au moins que jc^.yoju 
fisc" mon billet. — Noii : la parole 4J^p,jl?"nê^«i 
homme «le suâSt. ... ,., ^ , -^.^ tjj 
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Les larmes de h reconnoîssance sont la ré" 
compense du' bienfaiteur » Us *$* embrassent, et 
Logette' I pendant cette scène attendrisçance ^ pa- 
msaoit lui-même Tobllgé. y 

^ Cttptndaât la nouvelle s^étolt répandue dans ta 
prison , ^è BoÎYin deroît garder prison , jus(]a'à 
et qQ'Il tue trouvé mille écus pour sa caution. 
Elle pài^îtA jùsqd^à Yankove Taîné, qui falsoit sa 
partie de pî^et aveé Fleuri ; il tire Son pone- 
feuilk , en s'écriant : u Que je suis heureux ! je 
puis faii^ saf somme. J'ai à-peii* près 4500 liv. , 
l'^oo* 1^- suffiront pour le tems que je 'Compte 
t6Qter ^fi- pinson. Ou est-il?)) llcourt'^ôur Yes lui 
offrir, Boivin étott' parti; il apprend que* Logette 
l*«Voit prévenu; 1 se console de n'avoir pu obliger 
tfn ftère, en pensant qu^il s'est trouvé dans ta 
prison un homme que la fortune avoir mis dans la 
position de Tenir au secours d'un'malheureuz. 

* Jadis lès prisons écoietit {tre^qùc toujours l'école 
du érimc ; la nôtre étoit devenue celle de la 
bieâfi&satice. Cbmblen de fôîi l%onnête Dupontct 
i?3i*t-îF pa^ été éveiller la sensibilité des dètetius , 
en leur ' présentant le tableau déchirant: de l'Infor- 
tutie et des besoins de quelques-uns de hos cama- 
zades ; et je dois dire que ses démarches n'étolenc 
fH infructueuses ; f indigence étoit secourue e^ 
jattrtî^rhiiiiiiliçe. 

Un joui: un paiileux , r$cotiimaûda1>le par sa 
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probité , esc acquitté par le ttibunal révdlutioa- 
nair«. Le décret qui accorde une indemnité aux 
citojrens dont l'innocence a été reconnue , n'oait-^ 
toit pas encore > ce malheareux est absolumeoc 
nud. Il aypic 20 lieues de route à faite pour xzm 
tourner chez lui. On fait une collecte ; il esc 
aussi-tôt équipé de pied en cap \ on lui donne 
de qnoi se rendre dans ses foye es ; et comme le 
produit de la collecte avoit été considérable , le 
surplus fut distribué aux autres paitleoz qui , en 
reconnoîssance , formèrent des vaux poiir leurs' 
bienfaiteurs. 

Letemsn*adoucÎ9soitpasno9"9vaOK i la tyrannie 
se faisioit une (tude de les rendre plus accablans > 
pour nous discraîre', nous faisions de la musique; 
On «xécutoit tant bien que mal des quatuors de 
Pley cl. Notre charmante >:oncierge nenou$aban« 
donnoitpas, etassîstoit assez régulièrement à ces 
petits concerts. C'étoît, la seule femme que nous 
voyions. Voici un couplet ^ui fera connoltre cette 
aimable famille ; il n'a pas été ^chanté. 

Air t Jet0ut amant cueUle^des fleuru 

On voit ramouir et la beauté ^ 
En voyant le fils ce la mère ; 
De même on voit rhumanîtê 
'En voyant le fils et le pèiir. 
O • mes amit ,^'im en- bcuceuz 

? H 6 



V. 

* 

I 



iSo Histoire 

De trouver en lui le bon firère « 
L'ami tincère et gériéreux, 
- Qui souffre de notre misère ! 

Ce couplet donna Tidée de faire des bouts ri« 
mes , sur les mêmes rimes ; voici ceux qui rem- 
portèrent le prix ; ils sont de Reynai ^ de la scctioQ 
de ia Montagne* 

A la citojetuse Vaubertrand. 
MifM Air.' 

DiifiS ton sourire la ........ • bonté 

' Nous peint la plus cendre des ..... , mères; 

De ton éponit «•.••» .^ • . Vhumamtl 
Feint aussi le meilleur des •••.•. . fèrta ! 

Chacun de nousseroit heunux 

Si la lot qui nous fit ses frères, 

Voutoit que ses soins ••.•... généreux 
Postent adoucir nos ndshtu 

CQncierges du lothermIdoC) que ne peut-on 
tn rimer autant en votre honneur l 

Le 7 novembre . vieux style , Marino nous 
honora d'une seconde vifite. Sa mî?sion consir* 
toir à établir u4e &o£te d'égalité <ians. U maison , de 
iaire manger le riche avec le pauvre > le tout aux 
dépens du premier. Il vouloît aussi que les pri- 
sonniers de la paille quittassent Iburs affreuses 
demeures pour occuper des. chambres; et vice 
venaïû, youlpit ^ue les suspeccsaU^seotprcndre. 
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la place des pailleux. Ueurensement ce projet 
n'eût pas lieu > on lui fit observer que la paille 
éroic presqa'enciécement composée de criminels , 
de voleurs , fabricateurs de faux assignats , et 
qu'il y aurore de l'int^onyenance , malgré son grand 
système d'égalité , à favoriser des brigands , en 
déplaçant des citoyens y qui n'écoient que prévenus 
d^ncivismç. Marino n'insista pas sur cet objet ; 
mais il donna l'ordre d'organiser les tables corn-* 
munes* Puis il parcourut tout e la maison , inter- 
rogea les individus sur leur fortune , et assigna 
aux personnes aisées des pauvres â nourrir. 

Arrivé à la chambre de la Montagne , oik 
ëtoient ses co-seccionnaires . ceux-ci voulureut 
t'entreteuir des causes de leur détention ; mais 
Marino, sans les écouter^ aliacheiclierde Crosne; 
( il a été guillotiné dans une masse \ l'amena dans 
cette chambre » et lui dit : tiens , mon fils ^ 
voiU les hommes de ma section , il faut que tu 
en ayes soin \ entends- tu bien ? — Oui , citoyen, 
— Assis- toi-l»; — Oui , citoyen. — En le flattant 
sur la joue^ ah ! ça ^ tu payeras ie fricot^ entends^ 
tu bien?, r— Oui, citoyen. — La chambre, les 
frais , le vin ? —On, citoyen. — Tiens , voilà 
le président , en désignant Jousseran , il fera la 
carte de. toute U dépense , entcnds-iu ? — Oui , 
«koyen. —-Tu as de \^ fortune ^ ils n^^n otitpas $ 
c'est à toi i payer ^ eatends-tu ? ,*-^ Oui ^ çi^ 
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des larmes de «ing, en proQoiiçaot les noms de 
son épouse et de ses filles. 

Philippine cr AmcHc , s*écnok-il » je o» 
vous verrai donc plus ! Son chien qu'il avoltatoe- 
né avec lui et qui Tavolt suivi k V^mic et dans 
ses diiFcrens. voyages ,: hurlotc d'une . manière 
douloureuse toutes les fois qu*îl.ent«njoIc pro* 
jDoncer ces noms chéris: ce spectacle nous déchi- 
f oit rame. 

Les défenseurs officieux ^toient les seules per^ 
sonnes qui eussent le droit d^encrer dans ;la prison, 
gabier ^ l'un d'eux , étoit dans ce qu!oç. âppelloit 
le foyer du troisième ; il chercl^oit .un prisonnier 
^ont la défense lui avoii été confiée^ ses yeux 
se fixent sur un brave sansrCulott<^, Lç citoyen 
Grappin qui,.le ,x septembre 1792^ ( vieux 
style ) , l'avoic arrachée des bras des assassins , et 
lui avoit sauvé la vie. Ils restent în^môbiles , se 
reconnoissent y les Jarpes s'échappent 4e Icari^ 
paupières , tous d^ux .se préçipit|C|)t , confondent 
leurs embtâssemens , et restent plusieurs min 
nutês dans cette attitude ^ sans poujiroi]:, ptofércj; 
one parole » iU la recouvrent et la pexdcot de 
nouveau dans de douces étreintes. 
, Eh î brave homme , s'é;ric Cahier , pourquoi 
te trouvai-ie ici ? .Grappin lui raconte les quotifs 
de son arrestatiqrii -r Q.V.e)lç ijoi^sricpl reprend 
Cahier» dispose dc-paoL ,de psa fortune > ma 
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vie t'appartient ^ ta me l'as donnée une se« 
conde fois ; sois tranquille , je ne dormirai pas 
que je n'aie obtenu ta liberté, sj 

Cette scène a volt attendri tout le monde ^ 
chacun fondoit en larmes. 

^appin qui a voit sauvé plus de soixante per* 
sonnes à l'Abbaye , lors des massacres , ne re- 
couvra sa liberté que par la révolution du lo 
thermidor. 

On parloit toujouts de la t ransUtion générale 
des prisonniers *, le but de l'administration éioic 
de rendre cette maison â sa première institution , 
c'est-à-dire de n'en plus faire qu'une maison de 
force. - 

Nous nous préparions à une séparation dou^ 
lourcùse^ on nous promettoit que dans notre 
nouveau séjour nous pourrions voir nos parenset 
nos. amis I et que nous jouirions d'un air plus sa* 
lubre : cette espérance diminuoit les regrets 
que nous avions de quitter nos aimables cott« 
cierge». 

Cependant on saisissoit tous . les moyens de 
rendre nos chaînes plus pesantes , et oii y p^r- 
venoit aisément. 

Le î frinfaire, une femme apporta une paire 
de souliers à un des trente- cinq voleurs qui étoîent ^ 
â la paille : elle y avoit caché une lime ; 
elle voulut remettre ces. joaliecs- par les-bar« 
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reaux de leurs chambres y qui sont an reZ'de* 
chausée \ un des gardes s'y opposa , et voa- 
lut voie les souliers : la femme essaya de re- 
tirer la lime » mais elle le fit si mal - adroite- 
ment que Ton s'en apperçut. Le rapport de 
cette tentative fut aussi-tôt envoyé à la com- 
mune ; elle expédia un ordre , portant défense 
k tous les prisonniers de se mettre à la fenécre} 
ni de parler à personne. 

Dans le commun malheur , tout le monde fra- 
ternisoir. Ceux qui , jadis dans le monde , avoienc 
joué les personnages les plus bnllans , se trou- 
Yoient fort heureux de venir prendre leur café 
dc^ns le passage d'Un étroit corridor, qui set* 
voit de chaufFoir commun , modestement assis 
sur une mauvaise paillasse , ou sur une pile de 
bûches. 

Quand le petit ménage étoît fait , ^u^on s'é- 
roSt seulement salué , en allant vider la fortune 
du pot de Obampville (i) , ^ciste da théâtre 
Français I et qu'on avolt déjeuné ^ on vo/oit le 



(i) Un jour qae BoulaifivlUiers alloit vider son pot 
de nuit , canne en main , parce qu'il étoit goutteux « 
ChampviUé dit du plus grand sérieux : « Pfenez^arde , 
citoyens, voici Ja fortune du put qui, passe. v> — Ceci 
est renoavellé de Tex-marquis. de Bièvre , rhomm« le 
plus prodigieux du siècle pour les calembourg*; 

r 
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rî-Jevant lieutenant de police, perruque bien 
poudrée , souliers bien cirés , chapeau sous le 
bras y se rendre chez les ci-devant ministres ^ 
Latour-du-PJn , St.-Pricst ^ le frère de rcx-ttiî- 
nistre i et pois chez BoulaWillicrs ; puis 
enfin chez les ci * devant conseillers au Parler 
xnent. 

De retour chez lui , venoicnt a leur tour , 
Boulainvilliers , Latour-du-Pin , les ex -con- 
seillers, en grande cérémonie , qui rendoicnt 
la visite i c'étoit-là l'occupation de la matinée. 

Le 17 ^frimaire,, la translation tant annon- 
cée s'exécuta, et y 4 prisonniers furent con- 
duits des Magdclonnettes, à Port-Librc , rue 
de la Bourbe. , 

Nous noîrs^ croyions assez forts pour suppor- 
ter avec r&ignation cette douloqreuse séparation* 
Ce moment fut terrïble :.le visage inondé de 
larmes , aous ne pouvions nous décider à nous 
quitter, nous nous embrassions , nous nous pres- 
sions mutuellement, çt les sanglots s'échappoient 
avec peine de notre cœur oppressé. La même 
scène $e passoit dans tous les corridors , dans 
toutes les chamtrcs ; on se dit adieu comme pour 
réternité. Hélas l combien furent éternels ! Oti 
promit de s'écrire , et aucim prisonnier «e né- 
gligea ce devoir sacré de Tamitié. Quanà on 
fut sorti des guichets les yeux humides, on s« 
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^^ndoîc encore les bras.....M Enfin, noas som- 
mes parcb, 

W^— i*— ■^■^■■^■— ^— — — — i— i— — ^i— — ■— M^— — — ■— ^^ 

■^— M^^^— ^— ^■■— ^— ■ ■^——1 ■ ■ ■ ■ I m ^— .— — ^— ^^^ 

ADIEUX 

AUX ARTISTES DU THÉÂTRE 
FRANÇAIS (!}• 

V^*KST donc après croC jours d'une affreuse prison « 
Que mes pieds engourdis touchent enfin la terre ! 
C'est après ce long tems , d'une douleur axnère , 
. Que mort oeil afFoibli voit un autre horisoa ! 
Ce n'est pas sans regrets • amis • que je vous quitte ; 
J'em^rte votre image et vous laisse mon cosur , 
Et lorsque le malheur s'acharne à ma poursuite, . 
Je ne forme des voeux que pour votre bonketur* 
Adieu Fleury , cent fois aimable « 
Qu'une sombre douleur accable ; 
Vanhove afné, le sërieui ; 
Larocheile et CbampvîUe « aimables , £icétieuz» 

Adieu« Géra)rd le<lébonnaire , 

Homme franc , autant que loyal. 

Adieu f mon bon ami Saint-Fal , 

Nourricier de ton tendre père <* 

Tu vis sans crainte et sans remords ; 

Des métihans bravant les efïbrts , - 

lilais trop craintif et trop timide , 

(i) Ce fragment est extiatt d'ttnc ^èoe de vers intitulée 
les Souvenirs, 
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Malgré toi , u paupière humide , 

Décèle letat de ton cœur.... 

Courbé sous 1© poids du malheur « 

Cher Daziooourt, j'aÎTu ton âme ^ 

Quelquefi>is trop se tonrmenier. 

Pour toi , Dupont , qu'une brûlante flamme 

Ne cesse point d'alimenter. 

Puisses-tu voir ta belle amie 

Chaque matin te consoler « 

En te soufflant le plus joli baiser . 

Et puiser dans tes yeux une nouvelle rie 

Qui te soutienne en u captivité « 

En attendant ta liberté ,' 

Adieu » cher Vanhove le Gièttg 

Bun vivant et bon r^oui. 

Qui ne connut jamais l'ennaî. v- 

Grâce 1 ton heureux c^actère. 

Enfin , adieu seiviable Saint-Ptix (i). 

Des am'is, Tami le plus tendre» 

Qui ne sait point mettre de prix 

Aux services que tu sab rendre. 

t 

Je te vois près dé ton malade , . 

Remplissant ^o vers lui les devoirs d'un Pylade, 

Et te payer de ce plaisir. 

Je me souviens qu'en ton loisir» 

Tu dissinas la symétrique arcade 

Pe Vîrrégulîer bâtiment 

(i) Cet homme si sensiLle , dont l'aspect est froid , 
se permettoit aussi quelques v facéties. Un jour qu'il 
lalayôit sa chambre , 11 s'écria : « O malheureux em- 
pereur .' qui eût jamais pensé que tu dusses être réduit i 
Bîouiir de fatigue ca &mai ce pénible métier l >» 
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Où demearoit notre conderge , 
De son épouse encore amant , 
Mère aussi chaste qu'une vierge ; 
Et toi , joli petit enfant , 
Qui m'aimoit et que j'aimois tant 
Long-tems gravé dans ma mémoire. 
Bon et sensible Vaubcrtrand (i) » 

Vous resterez fidèlement. -^ 

M^s ce lieu purificatoire 

N'a pas fait mon amendement. 

Hélas ! si i*étois condamnable , / 

Je suis toujours aussi coupable 

Quej'étois auparavant; 

Car toujours je suis tolérant ! 



> 



Stqûdque chose me tonsole »J 

Cest que mon âme fuit et vole 

Vers d'autrei lieux , témoins de mon boiihear« 

lilt qui furent long^tems l'asyle ^ 

De celle que mon cœur aimoit, 

Qtt'U aime encore. ••••.... 

»•• .•••.■•,.. 

Far le citoyen Coir^ a jrt» 
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(i) Concierge des Magdelonnettes. Il ne venoitpas un 
tdmtnisuateur de police qu'il ne demandât le jardin ei 
la reconsthictiott des latrines ; il écrivit mèmt plwieurs 
lettres à œt égard , tant au département qu'à l'tiàtâjtii^ 
traiion de police, qui furent toutes sans effet. 
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DESpRI^ONS. 'T9I 

MAISON D'A R R É T 

DE POIVT-LIBRE. 
Communém enù appelles la Bourbe. 

vjEtte maison , agréablement située et en bon 
air y comprçnoit plusieurs bâcimens^ et con« 
renoit, le 16 frimaire, deux-cents et quelques 
détenus , dont vingt-sept fermiers-généraux, et 
vingt-sept receveurs- généraux des finances, qui 
y avoient été envoyés par décret, pour être à 
portée de se communiquer , et de se concerter 
pour la reddition de leurs comptes. 

Parmi les autres prisonniers remarquables par 
Ic|ir fortune , on voyoit le citoyen Pcrigny , an- 
cien admintstraceur Az% domaines *, Lamiliière , 
son gendre, ex-intendant des Ponts et Chaussées \ 
Angran , ex-président au parlement ; le ci-devanc 
comte de Bar,qui,deS Magdelonnettcs, avoit été 
transféré au Luxembourg , et de cet endroit à 
Port-Libre, avec sa femme et sa mère. 

Les autres femmes écoient la citoyenne veuve 
de Sabran , morte aux MagdcloBnette$,de la 
petite vérole \ d'Aguay , de Crosne et son fils , 
jeune homme de quatorze ans , la citoyenne 
Desmenières, avec sa famille, composée d'un 
fils et d'une fille, les citoyennes Chabot ce 
I^upiessls I avec chacune leur fille. 
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Les bommes habitaient ce c]u*on appelle le 
grand bâtiment , composé de deux étages ayant 
chacun un grtnd corridor et trente*deiix celInlcSi 
les unes ayant vu« sur l'Observatoire et sur la toc 
d'Enfer, et les autres sur le cloître ^ -qui servoit 
autrefois de cimetière. 

Au bout de chaque corridor , il y avoit deux 
grands poêles bien échauffés. 

H 7 avoit , en outre , un autre bâtiment , fai- 
sant face à la rue d'Enfer, et ayant vue sur la 
campagne. Il étoît élevé de trois étages , à chacun 
desquels il y avoit trois grandes salles communes, 
ok I dans les premiers jours de la translation , on 
cpucha jusc^u'À vingt et vingt • deux. Celle du 
re£-de* chaussée portoit le nom deTUniié > celle 
du premier , celui de salle du Républicain ; et 
celle du second, celui de saîle des Sans-Culottes. 
Le troisième étoit divisé en quatre chambres à 
feu , et à trois et quatre lits. 

Les femmes occupoient un bâtiment séparé pat 
un guichet. La décence et les moeurs exigoient 
cette séparation, 

. Les riches étoîent au corridor du premier , 
dans des cellules à deux lits; et les sàns-culottes 
au deuxième ; car an en avoit beaucoup amené 
de la Force et aunes prisons. 

Les deux corridors ne communiquoient point 
ensemble. Un facdoimaire , placé au p;ed de 

rescaliec 
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IVscairec qui 7 coodaiscHt , ne Ivssant passes 
que poar aller aux latrines, 

L'éyaisioQ de trois prîsoDolcrs , ^i ayoît eo 
iiea quelques jours aTant notre animée dcsA^gde* 
loDoetceSy aroic nécessite qn'on mît plosieart 
^entincUes 4ans l'intérievr , pour la soceté du con* 
cierge Haly , dont la figure n'ctoît rien moins que 
prévenante y et à qui il manquoic l'esprit d'or«ire 
et la tête nécessaires pour l'admimstiadon d^unq 
maison aussi considérable ; son coeur | au fond y 
étoit asscx bon. 

Petit de taille , c'étoit un petit despore. Sa réf 
fOD^e ordinaire à ceui qui lui présentoient quelf 
^aes requêtes, ou lui faisoient des obseryatiooi , 
dans ses momens d'humeur^ étoic celle-ci : « taisf 
toi , )e te ferai mettre à BIcêtre. Apprends que 
je suis le maître ici. 1» £t , de fait , il a tenu 
plus d'une fois parole. Il a, depuis, été con« 
cierge au Plessis, 

On.remarquoit dans cette maison trois classes 
bien distinctes. 

t .Celle de ceux qui payoient pour les indigens } 
celle de ceux qui se nourrissoieut eux - mejaes , 
et celle^es pajrés. •' ',< 

Cette 'distinction répugnoit à ceux qui avoieni 
les principes, d'égalité profondément grayës danf 
le eoeucl, ëx cette classe étoit nombreuse. > . 

; K y zxm au^fond du^ coiiidor dui ptemUt uif 
Tomo il. l 



' grand foyer , qa-op appelloic le Sallon , dans le* 
quel OQ dressoir six tables ^de i6 converts cha- 
cune , où diaoienr les riches. On donnoit trente 
«ois par jour à ceux qai ne pouvoie nt passe 
nourrir | et le pain â tous les prisonniers aux dé- 
pens des ricbfes • qui 'doonoicm chacun en raisDa 
de leurs facultés. 

Pour subvenir aux dépenses de la maison , oa 
avoit établi une administration intérieure , qui 
^coit -parfaitement organisée. Un trésorier faisoic 
la collecte , et ordonnançoit toutes les dépense;, 
f>ois » eau /lumières I poêles , tablettes dans les 
'Dellulés , chaises et autrcsmenits meubles. Tout 
f'achetoit et se faisoit aux dépens des riches. On 
leur fit 'même acheter bn chien pour les garder | 
Qu'ils payèrent déux-ceiits-quarante livres. 

Il ne faut pas oublier les frais de la garde i 
qui momoient journellement à ccnt*cinquaote 

livres. 

On a^onstanamiJnt'pïiyé'ccs'ftahf fusqu'en jifrai- 
rîal , époque où la commune fit sa visite , et prà 
pour son ' coâiptc' Fadininîsttariom'imâieure des 
frisons» .: i<i 

Le soir on se réunissoit au sallon , au miliea 
/ \ duquel on dressoit une grande table > chacun ap- 
fostoit sa lumière ,' hommes et feèitncs;. { < 

Les hoflamés se mettoient autouo de la gcande 
table: y les uns liâoient^ les autres ^ ecrivoieot i^ 
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è^étaîtun vécîtable cabinet de littérature. On ob- 
tervoic ie plus grand tilence ; ceux qui se cbauf- 
(oient a/ant l'attention de parler bas. 

Les femmes se rangeoîeint autour d'une peUré 
table 9 et 7 travailloient aux ouvrages de leiic 
sexe ; les unes à broder, les autres àtricotter/ 

Ensuite venoit un petit souper ambigu» ch'aJi 
cun s'empressoit d& mettre te couvert, et' là 
gaité remplaçant le silence ^ faisoit oublier qu 'oà 
étoic en prison. 

Efiectivcment , rien n'y ressembidit niioinsquô 
cette maison. Point de grilles, point de verroux ; 
les portes n'écoîcnt fermées que par un loqucè 
Ce la bonne société-, excellente compagnie , dei 
égards , àz% attentions pour (es femmes -, on aa« 
toît dit qu'on n'étolt tous- qu^uue seule et rtîlËnCi 
famille réunie dans un vaste château.. ' 

La famille augmentant , par les nombreuseli 
arrestations , désorganisa le régime de la prison.' 

On envoyoir par niasse des riches et des sans* 
calottes. On couchoic sur U liste lesatrivans pour 
les faire contribuer. On établit des collecteurs par 
corridor , et on faisoit des efforts pour isub venir 
aux frais de la dépense, qui excécioiétit toujoûcs 
la recette. Cependant on vint à bout de se trouvât 
au pair. .-- -- 

. Le nombre^er eîcdyettifies a^f ^ugtâtihté 
<n raison des aciesutions | cilej^'^iîl!f&f:ntniià 

la 
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sallon à $ept heures du soir : alors ^ les lecteaci 
levoienc le siège; les fcma^s prcnoicui U 
place , y faîsoiem leurs petits ouvrages , sur-tout 
de la charpie , et les hommes couve rsolent avec 

elles. Puis, i des jours détermbés , oo varioit 
les loisirs par de la musique^ ou p^ la lecture de 
difE:rens ouvrages. Vigce (i) ne contribua pas 
fiett â nous readre le séjour de la prison moins 
^oniblet £ufin , d'autres fois , on 'proposoit des 
bouts-rimés ; les amateurs se faisoîent un plair 
^ir ^e les remplir. C'est ainsi que nous dévorions 
lios peines , nos tourmens ,. et que nous cher- 
chions a nous trompée nous-mêmes sur notre pé- 
nible situation. 

£.e ci-dèvanc baron de Wirback , la première 
▼iqle-d'amour que nous ayons jamais entendue ^ 
étoir d'une grande ressource pour les prisonniers; 
il sepr^toitde I9 meilleure grâce ^du monde | à 
adoucir notre sort. 

Si quelques personnes paroissoient n'être pas les 
ainiesde l'égaUté^ cette petite disparate s'effaçait 
par l'union qui régnoit entre tous les détenus > car 
la défense de communiquer ayant été levée dès 
lé premier jour , tous les sans-culottes de la pri- 
son conmiuniquèrent avec les autres prisonniers | 

m£^— — — ■— — ^— ■ ■ ■ ■■ ■ I 11 I I . • ■■. 

; „fty.Aiistfiw cevau d9^. U Uttétatftre , put plmlcuii 
^vraçcsjffw^ •_ 

^ 1 
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assistèrent à nos concerts , à nos leciares, et 
n'étotcnt pas le moindre ornement du sallon ;' 
cependant , à neuf heures » il falloit se tendre' 
à l'appel. Chacun se redroit dans ses cellules ; 
maTs toujours dans respérancedc se devoir le 
lendemain.- ' * ' 

Cetoit a?ec' une yéritable peîne qu'on en- 
tendoît la malheureuse sonnette , qui nous 
forçoît de nous séparer ; et sur-tout quand c'é«r 
toit au milieu d'une lecture ou d'un concert; 
Quelquefois le concierge nousdonnoit un quart* 
d'heure de plus , et nous lui en témoignions nôtre 
gratitude. 

Après a7oîr assisté à l'appel,' on pou voit se 
réunir , soit au foyer y soit dans ses chambresl 
Les hommes ou les femmes qui avolent des 
connoissances logées dans ks bâtimens ezté» 
rieurs de la maison , avoieut la faculté d'aller 
y passer le reste de la soirée , munis toute-foi$ 
de cartes signées du concierge. 

Ces pemes jouissances rcudoient moins dtires 
la privation de la liberté. 

L'argent fait tout , en prison plus que par-tout 
ailleurs ; aussi c'étoît en donnant beaucoup qu'on 
se procuroit ces cartes | uu logement commode ^ 
une chambre à feu et la permission' de voir sep 
parens. Cet abus , en enflant le porte - feuille 
du gouverneur de la maisoa ^ faisoit murmurer . 

I i 
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hautement les sans • culottes indignis f «ine 
ptéférencc qae Tavidûé accocdoit a ropuTencc, 
Chaque ari^lvant trouroit un frère , un ami , 
qui i'accaeilloic , et , par d'obligeantes préve- 
nances f cenopérolt reScrve^cence d'une première 
douleur, , 

Cependant , rien n'échappolt à l'œil obscr*' 
Tateur ^ et il ctoit facile de découvrir , parmi les 
prisonniers , ceux qui n'étoient pas d'ungoûtbico 
prononcé pour notre révolution. 

C^roit sur- tout a la lecture du journal du 
soir y qui se faisoit tout haut dans le foyer , qae 
les personnages se signalolent* A la nouvelle 
d'une victoire , on voyoit passer le bout de 
Toreille. les figures pâlissoient, des soupîis 
(étouffés y des contractions de nerfs , des tiépî* 
gnemens de pied annonjoient l'aristocratie incoi* 
rigible. 

Chaque prisonnier étoitdansU croyance qu'ea 
sa qualité "de suspect , il restetoit dans la maison, 
jusqu'à ce qu'iPplût aux autorités d'alors de les en 
taire sortir; mais on s'apperçi^. de son erreur ^ 
le 1 8 mars ( vieux style ) , époqile où l'on com- 
mença à extraire de cette maison des hommes 
qui furent envoyés à l'échafaud. ' ^ 

Depuis ce cems , Port-Libre devînt , comme 

es autres prisons , l'anti-chambre de la Çonciet 

>^ getie et du tribunal révolutionnaire , et nous ne 
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coitip(^e« 4^9, jours beurcQX, ^6 celai eàl'da- 
Ae veqbît cherx:lier pecsonne. 

Il y avoîc trois promenades i celle dite despa^ 
lîssades.^ donc on parlera dans la suite , tx (ïont 
on n'ear la jouissance qu'en prairial s celle xle b' 
cour 4ii. cloître, et cetie deia couiç de Ta-Mf 

- Celle ' da ctoBie, qu'on nous donna -dès les^ 
premiers jours de notre arrbrée , ^toit la seule dont 
nous jouissions depuis plus de trois mois. 

Qpand celle At.^ palissades fut prête , erqao 
les communications furent établies \ il s'y rendôie^ 
peu de monde , et on. n'y voyoit gaèf es cjoe l.cs 
veuves I enfans etparensdc ceoi qui avoient été* 
Hipplicics.» • ' 

. Cétoit-là qu'ils se livroient- à leur douleur.' 
Us se réanîssoient , se consoUiient mutuellement 
de leurs petteSi^ et la terre futsoaveat imbibée dc^ 
leurs pleurs, ,. 

Celle de l'^acia tlroit son nota d'un gi^anlt 
et bel ac^qa^ autour dpquel on ^ av|}}it, fait un,, 
banc de gaion. Céroic le rendez . vous de lar 
gaîtc. On s'y retlroit après, rappel,, et oix y 
prcnoii; le frais jusqu'à onzç- heures du soir», 
Ceux ,qui;occupoieng Ic^ ^l)â||citQçns ejivjronnansi 
ppuvo^em y passer la nui^i^ç^c on ne ia.fermpic, 
pas. 

Cependant tontiSc ^vsm\^ avec la pUvs gjriuide 
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décence | et jamais aaeimè ' ançcdott scafidi* 
leute n'a exercé la critlqae^ ni flatté la mé- 
chanceté. 

A mesure que le nombre dei pensionnaires 
nngmentoit^ on mit en réquisition pour les lo- 
ger., le pavillon de racacia-^ celui da noavesia 
greffe , un autre bâtiment donnant sur la rue de 
la Bourbe et sur. la cour dite * sablée / dai» le- 
quel on entroit par les escaliers dits de J-J, 
Rousseau et de Marat : rinfirmerie étoit placée 
en bon air , ayant y\xc sur le boulevard qui con«' 
dttit aux invalides. > 

; Ce fut «ncore â Dupontet qu'on dût un éta- 
blissement aussi précieux. 

Grâces aux soins des comités révolution- 
naires f tous les bâtimens furent bientôt pleins , 
et dans les derniers tems le concierge fut obligé 
de refuser des .prisonniers qu'on, àmenoît. 

Cette maison contenoiten tout ooo personnes; 
et ce nombre ne diminua jamais , malgré les 
charretées de victimes qu'on en ameftoit tous les 
jours. 

Dans la quantité des gardiens , il s'en trouva 
de serviablcs et d'humains , comme aussi on eo 
rencontra de féroces et de barbares; du nombre 
des premiers , étoient Garnicr , Desjardin , Guil- 
lebaut^ Lamblin. . 
' Le journal qui suit cette description | fera con- 
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xioître le coeur généreux des premiers ^ et la froide 
atrocité des autres, qui , guidés par le plus sordide 
intérêt-, se ptiolent à toutes les volontés des 
tyrannaux , et se faisoient un plaisir d'enchérir 
sur leurs ordres. 

Nous citerons ici deux ou trois traits , qurpouri* 
rônt donner une idée de la manière dcm^Uis se 
comportotent avec les prisonniers, ^ ^ 

Âtiivon-il du dehors une fricassée de poulets y' 
Vun en prenoit une cuisse , et l'auroit dèmnéc , 
sans la surveillance du marmiton , qui reptésentoi^ 
^u'on accuserolt son maître de ne l'avoir pas£>ur« 
nie f alors , après l'avoir sucée , il la j:emetto^ 
dans le plat , en disant : je Toulois voir si la sa^ce 
étoit bonne. . y ^ • "1 

. Ua ^ito^ \ quand on ap^rtoit des pcuneatti 
ou des fruits, commençQic par les goûter, et 
s'il Us trouvoit bons , il eti ofhroit à ses c;ama<^ 
rades, qui ace eptôient , et dlminuoient ainsi les 
douceurs qu'oiï: npusf Jipportott , ei; qu'on . se 
f rocuroif avec unç: peine infinie et à un prix ex« 
cessif. 

Ils donnoietu l'exemple de l'Infidélité auxcom^ 
missionnaires, et plusieurs ont été chassés pour 
cette cause. 

Je ne retracerai pas ici les horreurs qui se corn- 
mcttoicnt a la porte de la prisou , les gestes li« 
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cencieuz , les propos indéccos avec lesquels on 
accuellloit la venu et la douleur suppliantes. 

Cette maison d*arrâc ne se démentit jamais , 
par sa sagesse et sa prudence. Les administrareuis 
de police qui ctoieoc charges de son régime , 
ne pouvoient dissimuler leur fureur , en voyant 
icboifcr les projets qu'ils avoient conçus pour faire 
révolter les prisonniers à force d'atrocités. Ces 
monstrëS| pour sonder l'opinion des détenus ^ 
fbisoient circuler de fausses nouvelles par leurs 
. émissaires. Des hommes , nourris dans la bas- 
cessç ce l'infâmic 9 (^se jouoienc de la vie des 
cltdyensi Tespcrance d'une liberté prochaine» 
leur faisoit commettre les plus odieux forfaits. 

Des combinaisons du gouvernement d'alors, 
^ent transférer ces scélérats à la maison des 
Carti^es , où leur exécrable talent fut mis en ti" 
qui$itIon. Des listes de proscription furent dres- 
sées , et le génie $ les rertus , furent enyiDjés à 
l^chafaud. 

:. Je passeï au tableau it l'intérîeor de là 
pnsaRi^ et de tous les évètiemcD^^qtti s'y sac; 
'cédèrent chaque jour. 
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Dm évàrtemens arrivai à Port 'Libre , 
d^uis moa entrée daru celte maisort. 

Du i^ Fiimtire , an deuxième 4e It 
République FianjaiK' ' 

O o R T i (Tuiie prison tafcctc , ct^uon de nous 
aiinoît â respirer un air plu pur et plus salu- 
bte , et s'appUndUsoic de- D'être plus sous te* 
énormes verrpux , ni sous les gûUcs d'une maltoa. 
de force. I^es chambMS n^j^tmenE fermées qp'^vf^^ 
4e simples lo^ets , le» feoéues dégagées d<| 
baiFcaui, oc on ne s'appeicev(Ht^u'on::&oi« 
dtos^UD'e onùtam . d'arrêt, <]ue parle gielfe eit 
la grosse seriure de 1^ porte d'enu^e du |>ili- 
iiient,dans'4ci^elon,n(WS avoit misi 

Le greffier , ou. celai <^m eo faisoit lesfonc* 
tions, êtoii lui-même dàeiiUi et se nOtnmoii 
S'ttSQlier \ il ' noQS re^ut aT«c aSa^i&é >. et s*oc- 
«ipai, ajnsi que Ic contierge Haly , dcnoui mai^ 
^uMno».k*gC(ï«pg., 

QmiqMt'oA sBi qu'on devoit se munît de Iit«i 
tous n'^vi^ent. p»' eu la précaution 
cuier;;e{ |>icn qu'on s'entr'aidfa c 
des maceUs, ,(]ueli]aes-iiBS\ fuKot 
«HÇba fajtrlWe. 
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Les vétérans de U prison chereholent i con« 
BOLtre nos^gures^ ce ne cominttaîquoicm pas 
avec nous. Cepeiiclanc c|uelc^ues-uns ayant écé re- 
connus , oo leur fit accueil et donner ^'i loger 
mens plus commodes. 

Nous arrivions par détachement des Magde- 
loanettes i c'est-à-dire , qu'un fiacre nous voicu- 
roit par masse de trois. 

Qiitnd nous vîiAes arriver le l>on docteur Da- 
pontet , notre joiç fut extrême ; nous étions pour 
lors au lieu dit le fofer , ou le sallon. Notre ait 
de satisfaction . éveilla Isu curiosité » on voulat 
eonnoitre le nouvel hôte ; ncms esquissâmes ^uel- 
^ues-uns de ses traies , et oa s6 réunit à noas-^ 
tVk ^'applaudissant de posséder un citoyen dont 
l'humanité avoir été et pouvoir encore être si 
utile. ' 

Que de services ne rendit-îl pas dans cette 

nouvelle prison !» Que de malheureux ar« 

tachés à une mort certaine. Il faut le dire i le 
^régime des prisons n'étoit pas consolant poorles 
déterius en bonne santés il étoit horrible pour 
\^^ malades ; c'étoit presque un miracle de sonîr 
de rinfitmerie après y erre encté. Dupontet ft 
souvent l^s avances aux inJîgens, dés médicâ- 
mens nécessaires pour leur 'guérison. Il faut 
espérer qu'on ne verra plus un < aussi grand 
sombre de citoyens jettes arbitmîrelneïi d^t'l^l 
fcts. 
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Cette journée ne fut remarquable ^aé pat Fin- 
îiièt que les invalides du Porc-Libre , prenoient i 
notre son , ce par U recononoissance que nous 
leur témoignions pour le ors aimables préve* 
nances. 

pu it. 

L'administration Intérieure de la maison p 
établie pour venir au secours des malheureux^ 
prit des informations et s'enqait de ceux qui 
poavoient contribuer aux frais de la prison et de 
ceux qui ne pouvoient se nourrir. C'étoit le ci- 
toyen Bagneux^ ci-devant fermier-général y qui 
s'acquitta de cette mission* 

Il nous arrriva encore du monde des Magde« 
loniiettes , qui .completta la liste des 64 ^ qui 
dévoient venir à Port - Libre. On nous donnoit 
des nouvelles de jios amis^ et nous apprîmes que 
ce qui restoit de prisonniers suspects aux Mag- 
delonnetteSjSeroient transférés à Picpuce et à Saint 
Lazare, 

Duap. 

Ce jour arrivèrent les citoyennes Fougerec , 
h'iriirc ¥t les trois filles, qui donnèrent pen- 
dant notre séjour a Port- Libre, les preuves 
les plus touchantes de la piété conjugale et 
filiale. 

Elles entrèrent dans' la prison d'tta sdt ^^ài 
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ce satisfait y et s'écrièrent : Oh ! qae nous som^ 
mes contentes! ils ont rempli nos éeûis , 
nous demandions tous les jours à* être mises en- 
trât d'arrestation , pour pouv^Mr demeurer Avec 
notre père : son innocence nous rassure et nous 
Taîmons tant ! Oh ! sans doute il triomphersu 
Les pleiirs que la joie faisoit couler à cette in- 
téressante famille , qui se voyoit réunie , ne taris* 
soient point : elle écoit alors bien loin de prévoir 

. le coup qui l'a frappé. 

Voici pourquoi Fougeret fut arrêté. On lut 
demanda une contribution révolutionnaire de 

30000 liv. , pour «ne terre qu'il avoît â On 

le rançonnoit pour une somme quatre fois pjus' 
force que celle exigée par la loi. U eut beau. 

. observer qu'il avoit c;iormcment p^yé en conr . 
tributions volontaires et patriotiques , et que c'é- 
toit commettre une exaction» il ne gagna rien 
que la prison ^ quoiqu'il eut offert de s'accom? 
inodcr avec les contrôleurs révolutioimaires. Il 
a depuis été supplicié. 

Du 50. 

On nou5 avolt. promis • pour xe jouf la.jouis^ 
sancc du jardin ; on nous tint parolp. C'étpit la, 
cour du» cloître /servant ci -devant, de cîrae- 
ticre aux religieuses : quatre grands ifs , et une 
.vingt^i^e. de jcilleuls,; npus. offrirous • un peu 
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d*onibre cet été. An surplus , iecloitre , qui 
est autour , nous promet une promenadç 
fraîche ; si nous n'en n'avons pas d'autres , 
. notre plus doux espoir , est de n'en pas pro« 
fircjr. 

Du premier NMm. ^ 

Le concierge , toujours allant et Tenant ac« 
compagne de son greâier , donna des ordres poift 
rendre les grandes salles commodes ; on s'oc« 
cùpa aussi' des nom» à leur donner , pour faci« 
licer ta remise des lettres et paquets.' ir auroîc 
sembla qu'on voulût nous/aire faire un bail amr 
plr|rthéotique, 

• Du a. 

Plusieurs chambres so trpuva^PBes dans les 
bâtimens de l'intérieiir , on y fit passée pl<i^ 
sieurs prisonniers , ce qui mit au large ceux qui 
étoient entassés les uns sur lei autres dans les 
grandes saHes. La famille Foucberet embellît 
notre sallon , et y répandit une gaicé. qui nous 
avoit été inconnue jusqu'à ce jaar.>> 

Do 3» 

Dès le n^iatîn lious fumes honorés d'une visite 

de Grandpré , secrétaire du ministre de l'intérieur^ 

' qui s'informa de quelle manière on étolt chauffé^ 
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il ordonna de faire placer , dans le jour , des 
poêles dans les grandes pièces , aux dépends 
de qui il appartiendrolc ; de faire hiectre del^ 
carreaux de vitres oik il en manqaolc \ enfin , 
il donna les instructions nécessaires pour que 
nous fussions logés d'une manière salubre, 
. Xe soir , autre visite de Biquet^ administrateur 
de police, qui donna les mêmes ordres : ces 
actes d'humanité nous réjouirent beaucoup ; 
e% comme nous étions en accès de bonne . hu- 
meur , nous Gmes chanter quelques . couplets 
^u fils de du Crosne I qui s'en acquitta fore 
risiblcment et qui amusa beaucoup .les fenunes*' 
Voici un crait de boiihommie peu commun. Le 
citoyen Laborde , de la section de la Montagne^ 
avoit eu le* matin tfntf rixe avec un 'de soi 
chambrisies ; le concier^çe arrive , lorsque les 
parties finissoient leurs débats s il leur recom-* 
mande la paix et la concorde , et les prévient 
qu'en cas de Nouvelle rumeur il les fera trans- 
férer à Bicêtçe ; aprèsr cette mercuriale kz*- 
ternelle , des • embrassemens terminent la que^ 
relie. 

Sur les trois heures de l'après-midi, on de- 
mande Laborde chez le coticierge ; un gendarme 
s'empare de lui , et le conduit au tribunal de po« 
lice correctionnelle. Ne sachant â qcioî attribuer 
la cause de son déplacement ; il raconte au ge^- 
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darme l'aventuré du matin *, celui-ci le rassure , 
en lui disant t^ue ces sortes de disputes nV* 
voient rien de grave en elles , et qu'il en se* 
roît^quitte pour une ^prolongation de détemioB 
d'un mois ou deux. "" 

■Arrivé dans la salle du tribunal, il trouve un 
tailleur avecjqui il avoir eu jadis une con- 
testation I au sujet d'un habit qu'il aroit voola 
lui faire pajer trop cher , et pour solde duquel il 
lui avoit donné un coup de pied au cul. Labord^ 
avoir oublié le tailleur , l'habit et le coup de pied. 

' ÏL'adaîi'e avoir déjà été portée chez le ju^ede 
paix, qui âvoit mis les parties hors de cour ,^ 
dépens cortipensés. Le tailleur se trouvant mal 
jugé , avoit assigné Labosde pendant sa déten- 
tion i un honnête huissier avoit soufHé l'assigna* 
lion > bref, on appelle la cause , on Ta juge p 
et Laborde est renvoyé» Citoyen , lai dit le prè* 
sîdent,- vous êtes libre. Le gendarme ouvre la 
barrière j le prend par la main et l'invite â se 
retirer. Etourdi du coup , Laborde dit aux juges : 
mais, citoyens , je n'ai pas été incarcéré potu: le 
coup de pied au cul. Cela ne nous regarde pas , 
hii répond raccusaceor public. Un des juges lui 
demande quelle est la cause de son arrestation. 
— J'ai été arrêté comme suspect. — Puisque les 
choses sont ainsi I reprend le président, mettez 
en marge du jugement , qu'attendu que le citoyen 
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Laborde i déclaré avoir été mis en état d'art£««s 
tation pour cause de suspicion » il sera remis 
entre les mains du gendarme ^ pour être ré'- 
intégri .daofi la loaison de Port- Libre » ce qui fut 
exécuté. 

Reniré.d^^ U prison ; il raconta soû histoire ; 
bcaucoopfde détenus auroient voulu s'ccre trouvé^ 
dans de p«reillcs circonstances: ils se scroleni 
conduits cous difïércmment que Laborde» 

Do 4» 
. TTn événement funeste nous a attristé toute. U 
journée. Pendant que les jeunes gens jouoieot 
aux barres dans le jardin , un malheureux prison- 
nier , nommé Cany , autrefois valec-de.-cbambre 
du ci^devanc marquis de Coigoy, $*cst coupé 
la gorge dans un cabinet attenant le cloître *, on 
ne s'apperçuc de ce suicide qu'un quatt-d'heurt. 
ap^ès qu il fut consommé. 

Arrivé depuis deux jours à Port- Libre ^ Cunj. 
avoir couché dans une des grandes, salles y oà 
il avoit fait le récit de son infortune > le matin, 
la tristesse et Tabbattcment étoient stir son visa^re i 
on cherchoit à le consoler. Comme son projet 
étoit fortement cohçu , il avpit lui-même affilé 
son couteau et fait son ^e^tament de mort,^ 
^u'on trouva, dans sa poche, lorsque des of- 
ficiers municipaux drcssérçor le procès>verbal.de^ 
cet événement.Cuny ne mourut pas sui^lc-cbamf* 
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Copie littérale du testament de CtrNT. 

•( La personne qui est la cause de ma mort i 
est le citoyen commissaire de ma section , qui 
ja fait l'inventaire de ma chambre , m'ayant tou- 
jours rebuté , ne me laissant jamais parler ^ ni 
m^ expliquer, me rebutant sur chaque patole 
que j'avois la liberté de dire, me traitant de 
coquin et de voleur. En l'entendant y selon lui ^ 
î'avois tout volé mese^ets , toit â mes maîtres , 
soit à d'autres*, ne pouvant m'exptiquer et ne 
pouvant, pas dire là pure^ vérité , faisant toujours 
le procès-verbai à mon désavantage , pour pou- 
voir me faire aller à la guillotine, me disant 
les choses les plus dures i selon lui , j'étois le 
plus grand coquin de l'univers /mt coupant tou« 
jours la parole lorsque je l'avoîs, ne pouvant 
m'expltqaer et dire la vérité, j*ai été obligé de 
£ure sa v<^nté, me rebucant sur tout , me 
faisant des reproches d'avoir économisé ; mais il 
fie sav<nt pas ce que j'ai écononiisé : c'étoîc 
pour mes neveux- et nièces, sur-tout'pour ua 
pauvre orphelin , que j'ai toujours aimé et as- 
sisté.: je p'atcendois plus que la mort pour les 
satisfaire. Il n'y a donc plus que le comité de 
surveillance de la Convention nationale qui 
peut venir k leur secours sur ma fortune, 

' 99 J'espère qu'elle aura des égards à ma de^ 
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maotie , pout des malheureux sanf*cutottei ; je 
prie le coneîerge il'en faire part au comité de 
Salut-Public. >f 

Signé ^ CUNY, valct-dc-chambrc du- 
ci-devant n:iarqais de Coigtij, 

A Paris t le 4 Nivôse , l'an II de la Ripa- 
blique Française , une et indivisible. 

Cuay avoit beaucoup d*assignats en feuilles 
et autres ; plus , une très - belle montre d'or. 
On le porta a Tinfirmerie ^ et il fut confié 
aux soins de Dupontct , qui ne le quitta qa*i sa 
mort. 

Ce jour-là et le précédent , fournissent pla« 
sieurs exemples de suicides. 

Gîrardot , ancien banquier ^ qui dans les prc* 
micrs jours de septembre , ( vieur style) , ^at 
amené aux Magdc Ion nettes, se poignarda de 
sept coups de couteau dans la maison de sant^ 
de Bclhomme , ou il avoit été transfccé. 
Aux Magdelonnettes , un nommé Lafaxre se 

tua d'un coup de couteau. 

Du 5. 

Le matin , l'état du malheureux Cuny don- 
noic encore quelqu'espoir ; mais à trois heures 
H a expiré, après avoir souffert plus de 28 
heures. 
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tes xj fcnnicrs-généraax fveot transférés k 
rhôtcl des fermes, ils firent leurs acTicùx a tout 
le monde, rccommrcnt grassement les services 
dtt concierge , et laissèrent 4000 Ut. peut l'achat 
des matelas pour Finfirmerie, et pour venir a« 
secours des citoyens indigens: ils furent généra- 
lement regrettés. ? 

Le soir, nous apprîmes, avec -plaisir , là 
mise en liberté du citoyen Boulard , de la section 
de l«r Montagne, 

Du tf. 

Point de nouveaux prisonniers , Dieu merci §. 
maïs an très-beau sallon, orne à^% grâces t% 
de l'esprit: on y chante différcns couplets, 
composés par Matras , négociant de Lyon. 

Du 7. 

On s'occupa d'un nouveau règlement pour U 
maison ; on s^est arrêté â un régime plus con« 
forme à l'égalité que le précédent. Il est ques- 
tion de réfectoire. 

Il nous' est arrivé deux prisonniers des Mag- 
delonnertes, qui nous ont donnné des nouvel- 
les de nos anciens camarades qui y étoicnc 
restés 9 et les détails suivans, sur le suicide de 
Lafarjrc. 

On amena aux Magdcloonettes^ .sur Içs hstc 
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heures du soîr , le nommé Lafarre ^ ez-raarqms ^ 
i ce qa'ii disoît suc son ccrou : il écoic recom- 
mandé au concierge de le garder avec plus de 
soin que les autres prisonniers ; Vaubertrand le 
logea au «quatrième étage , a 1^ chambre N^« 
45 ; il y rencontra • Louis Roux ,^ ex-adminis« 
trateur de la police , auquel il s'ouvrît sur les 
causes de son arrestation. Il avoic été apprchcodé 
h l'instant qu'il émec^otc un £ittz assignat. Roux 
lui observa que l'homme le pli^s honnête pôu- 
Toit en recevoir de faux , et les remettre dans 
la circulation, sans connoissance de cause , 
«{u'ainsi il pouvoir bannir toute espèce ^in- 
quiétude. Lafarre lui répondit que ce n*écoit 
fasTaffaire des assignats qui Pinquicttoit le plus; 
mais qoe portant un nom , il appartcnoic efFecti« 
vemcnt à des émigrés > il craignoic que cette 
circonstance ne le conduisit au tribunal révo- 
hitionnaire , et qu'il alloit réfléchir i cela. 
. Le concierge se rappellaàt l'ordre qui lui avoic 
&é donné de surveillée ce prisonnier | le fit met- 
tre au secret. 

- A peine enfermé , il se tua d'un codp de cou- 
teau* On présuma par le sang qui avoit jailli sur 
le mur , qu'il s^étoic appuyé contre pour exé- 
cuter son dessein. Au bout 'd'un'quart-d'heure , 
comme on alloit faire la fermeture .on le 
(rdttva niort , et on dressa procès-^yecbàl ds^ 
l'événement. ^ 
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Cette joarnéi s'annonça assrz mal : nous ap« 
prîmes qu'on àvôTt volé à la citoyenne Pcbar la 
mère , pendant le tems qu'elle éroît au sallon , 
une montre d*or entichic de diamans» On ne* fit 
aucune pcrquls'iclon pour la retrouver ; on nous 
annonça ensuite un nouveau règlement d admi- 
nistration intérieure , qui supprimoic le5 soupers 
du sallon. . ' - 

Dup.^ • 

On nous amena pendant la âuic beaucoup dé 
pcisonoîiers, enti^auti^Jecisoycn Cbeviily^dc4 
Cipi^e , ^ . ancien intendant d'Orléans ; Vigée ^ 
Vauteor do Ift Fausse coqûccte , et de 1 Entrevue ; 
Jules R<Aan, 'et Ghaugrand , ci-devint ckevadiec 
d^ Saint- Lot«^. 

On comnjiHiça à n»ngec au réfectoire; là 
(Cuisine étolC' assez mauvaise ; on se flatta qu'elle 
scroii meilleure le lendemain. 

•On ayojt écrie en lettres ntojuscul^s autour da 
•réfectoire Jes maximes ani^ntès : 

c( L'homme libre chérit st liberté, lors même 
fp^il en c« prité. » -^ 

^ .a Les évènemens ^ les..-. Çx} ne changent 
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>(i^ Ce mot est illistl>la sur le |Bur^ > 
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point son ^œur ; la liberté , Végalîté y la raison y 
sont toujours les divinités qu'il encense, m 

H Mœurs , Ycrtu , candeur, voilà les prin- 
cipes du vrai républicain. » 

M Nature , Patrie , raison , voilà son culte. '* 

M Dans la liberté sont renfermés les droiti 
de rhommè > c'est la raison , l'égalité , la jas- 
tîce. )f ' V . 

« La République fait le bonbeur de la société; 
elle range tous les hommes sous la bannière de 
l'intérêt commun, h 

Le traiteur qu'on avoit Ichargé de notre sub- 
sistance , écoit un nommé Desnoyers, ct-devaût 
coëfFeur ; on s'appiereevoit qull étoit plnstxpect 
à donner un coup de4>eigii6 qu^â faire an ragoût; 
mais où il excéllpit^* c^étôit dans h tenue 
de ses mémoires de fournitures <ie viande f de 
légumes, ect. , le bourreau nous dcorchoît vif» 
nous payions au poids de Tor , et tout étoit servi 
froid et de la plus détestable qualité, • ■ 
i Le soir,.' quand les* femmes furent sorties 
du sallon , le ci - dcvaiit baron de Witer* 
l>ack suspendit par Iç.sod encthantcur.de son ins- 
trument , le cours de nos peines et de nottf 
douleur. , 

Du lo. 



I-'on célcbroit à Paris la prise . de Toulon ; 



» il s P R l'^s o)r s. ai7 

ks victoires de la République né nous étoîçnc 
pas étrangères , nous chantame^'les explpits^ de 
DOS guerriers. 

On nott^ amena onze nouveaux hôte», dont 
dz femmes , du nombre desquelles étoic la ci« 
toyeqne dç 'Magoy p épouse du citoyen Qiooart 
de Magny^ ex-receveur général des finan- 
ces : nous fîmes tout ce qui dépendoic de nous 
pour égayer nos npuveauz hôtes , et rendre leoc 
position moins douloureuse» 

Bu II. 

On amena dans la journée la famille Villiert; , 
de Mohtmartîn i le citoyen de Bussy et sa fille >, 
la citoyenne Mandat , épouse de Maodar , ci* 
devant officier aux gardes^ et fils de celui qui 
fttt tué à la journée du lo août. 

La citoyenne fille de Bussj , . âgée de dix- 
haït ans ^ n^étoitpas encore écrouée^ mais elle 
avoit mieux aimé perdre sa libecté , que d'aban- 
donner sa mère. On amena aussi la famille'^ 
Sombreûil', le père , le fils et la fille : tout le 
jnoude sak.qpe cette courageuse citoyenne se 
précipita , dans les journées du mois de septemr 
bre , entre son père et ses assassins y et par- 
vînt à Tarracherde leurs mains*, depuis ,sa ten. . 
dresse n'avoir fait qu'accroître , et il n'est sorte 
de soins, qu'elle ne prodiguât à, son pète y mal« 
gré les horribles convulsions qui la tourmen- 
Tome II. K 
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toient cous les inois , peadsnc trois jotirs , de- 
puis cette lamentable époquc# Qaand eUe parut 
tu salloiii tous les yeux se fixèrent sur cllei et 
se remplirent de larmçs. 

Su Ils 

Ia;vo!s!er , de la section de la Montagne , snp^ 

plicié le 9 thermidor , notts fiit amené le matin ; ! 

on Parréca au moment qu*il allohofitîr ses armes ; 

3 aon comité révolutionnaire! comme il ét<Ht I 

sans linge et sans chapeau , il sollicita la permis- ' 

sion d'aller jusques chez lui ^ bien escorté,' | 

therchet ce dont il avoit besoin poux se rendre | 

en prison**-— Bah! répondit le commissaire i il | 

faut que tu marches comme cela : les gardes \ 
plus humains , prirent sur eux d'acquiescer i sa 
denxandc, 

i 

On fit le soir de la musique an sallon ; on j 
chanta plusieurs morceaux , et les couplets soi- 
vans, faits par U citoyen COIÎTANT. 

LE SAXLON DE PORT- LIBRE. 

' * 'x * 

Air :Vu vaudeville des Fîskandinesk ' 

XJ' A N 9 ce saîlon point de parure ^ 
Ki d'ornement que U ^anté 
Sortant des mains de la Natorç 9 , 
Uahe de sa sixppïiatiS ' , . ^mv ' 
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Onn'y Roeonçcaiicnacglue; - , 
Oaati'y niic qa'c» mi yeui. 
Et cbicun de nous at hcuicui 
De pouTo'u y prcodE une pUoSi 

D'UN tM voui Tayei U ugft 
Delà lecture l'occuper , 
De riorre, le jeune n bd tga 
^ Siie.caMEr et traraltUr. (tA 

C'en frh de TODt, belle jciuiaK, 
Cm u milien de todc oonr , 
Qoeieiirnt l'unie ffunoni, 
£i l'école de là tendrene. 

Le iilt ané de C^xbitie 
tu prisoDuiei ainsi que nool, 
El Hat ^ dure la tout», 
Uieut falluer avec vout; Ht^ 

Qnoiqnel^r .oaïuics» trace*} 
N'alla fts voui îaquietter: 
Voiu Mvcz qu'il d«[ habïcei! 
Le 'mJme mnpb que la giiceJ. 

Kl vaut trouTant plot à U rille* 
n roui itût dam cette DUiion , 
Qui devient sos plut cher aiylc ; 
Voici quelle en ec la laisou: iiij 

li t^i l'ordre de la mère 
En quiitani le séjourdci cict», 
Uc Tenir ^yet as lieuj. 
P«ui noitt fùre oublia 1» terre. 

St notre âme en émerveillée 
Par un tutû tUnt tableau . 
Qui nous ratace la reilUe 
D'os attéen ci-devani Mu*a , H*. 
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Mères UffM autant qu^afiablei « 
Cda ne peut vous alarmer : 
On donne l'eiemplc d'aimer. 
Quand OA est comme vovs aimabletr 

Après le concert , Vigie noas lot sçu Eptùra 
à la Comtat^ et son Ode sur la Liberté, 
Ces deux morceaux ont éti Tiyement applaixlis« 

Du 14. 

On nous aamené plusieurs femmes I entr'aotres 
les citoyennes de Gaville et de Montcrif, 

Vu x^. 

Rien de nouveau que l'arrivée de Lanyej aif 
^ tiste distingué du théâtre français. 

JDu 16. V \ 

Beaucoup d*cnnui et beaucoup d'airivans» 

B« 17, . 

Le nombre dés citoyennes qui s'aglomèrent 
'dans la prison | fait craindre que le salion ne soit 
bientôt plus assez spacieux pour les contenir 
toutes j il ^st question de le supprimer ^ et d'7 

. faîte quatre chambres pour héberger ceux que la 
mauvaise fortune conduira dans ces lieux ; on est 
venu prendre des mesures pour ces dispositions ; 
cela jette beaucoup de noir dans les esprits» On 
est encore incertain sur l'endroit où on se réu« 

. pira '9 les uns disent que ce sera daiis l'église f 
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^amtei » dans le réfectoire. Quoi qu'il en loii , 
la société des femmes nous devient de jauc en 
jour plus nécessaire. 

On s'est ~£im amusé ce soit : le petit de- 
Crosne , âgé de quinze ans, d'une simplicité sans- 
«emple , devant partir demain pour aller rc* 
joindre son pÈre' dans une autre maison d'aitét , 
votiIuE chanter quelques couplets en forme d'à-! 
dieux : un prisonnier' lui composa les suivâns,, 
d'ut) genre assez butleique , et qu'il ' chanta , 
accompagné de la viole -d'amoui , du citoyen 
■Wiierbach. i 

Air : Je tuU né natif Je ftnart, 

Je uisiij oatif deb rille, ^' 

Où pat lej soias de mon cher pire, 
J'tlappib lû bien chanter; . 
Cicoyennes . vans le rayez . bU. 

Adien toute b compagnie ; 

Adies, mcasûiin, adicn . madlmcs; ' ' 

Je suis^hMc TODi quitter ; 
Mais il fiut aller voir papa. bU. 

Je ii£ jofliai donc plui aux barres. 
Je ne ferai donc plui ma cour 
A toutes CM jeunes beautés; 

Mais, citoyennes, tous riez. Us. ' '•■ 

It est pouitant bien agr&Ue ;, 

De voit en plein bitrer dca rotel , 
Qu'ailleuis je ne tetroirrerai ; . ' ' 

Mais je ne vous oubUtai pu. ^ù. 

K3 
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l'eiplitHoil i^h des gardiens y un feune homme* 
entre malgré la loi .à Porc-Libre^ îFétoit muni 
d'une cacte signée du concietge; Le gardien 
chassé 9 instrait pai^ ses coufrèré^ de cette contra- 
yentîon , va faire^ son rapport au comité révo« 
latiodnaîre^e sa section '; màlheoreusement pour 
le concierge /ic jeane homme y comme întroc 
daos-U prison y est ane pièce probante. ^ 

On^ assigne une antre cause à son arrestation : 
on prétend qu'il a été dénoncé pour n^avoir donné _, 
aucun secours à une feune femme qui^ aprSs 
idnsieurs instances pour voir son mati , ëc après 
avoir resté 48 heures 1 la porte de la maison 
d'attéc , étoit tombée évanouie.- 

On a transféré hier à la Force ', un de nos ca- 
marades des Magdelonnettes, MéniUDurand. Cet 
homme , ex-noble , d'un caractère remuant , a 
déplu au concierge p qui a usé envers lui de son 
droit de déplacer qui bon lui semble > ce droit p 
tant soit peu féodal | fait trembler tous les pri- 
sonniers ^ qiu ont soin de mettre beaucoup de 
circonspection dans leurs demandes ou requêtes à 
&K>n»eurle concierge. , ' 

Du 10 £^ii. — Rien» 

Du ai. 

On a découvert aujourd'hui Te voleur dc-|a 
montre de la citoyenne Debar i on n'auroit ja- 
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mais sonpifontié l'aotear de ce yol ! c^ett on 
îeuoe élégant y de la plus aimable figure , imi, 
aimable aaprës des f^nmes , passant pour avoir 
de la fortune , et disant une dépense qui an- 
nonçoit la plus graD4€ aisance ', il se nomme Da« 
▼ivicr. Voicf comme la chose ^a^té' éventée: il 
avolt eu Faudace de faire passer la montre dans 
du linge sale , k une fille d'opéra qui étoit sa 
maîtresse , et l'avoir chargé de la vendre oa de 
l'engager. Cette fille n'en trouva que yoo livres , 
mais qu'on ne voulut lui donner qu'à ^condinon 
qu'elle exhiberpit le consentement du prot^né-^ 
taire» Apparemment que la vendeiesse avoir eu 
la bonne-foi de dire que la. montre ne lui appar* 
tenoit pas : elle fie part à son amant de la diffi* 
culte qui s^opposoit à la vente ; le. greffier , en 
visitaut la lettre , s'apperçut de Pescroquerie , et 
la fit passer au jeune homme , qui fit une ré- 
ponse où toute Tîntriguc- fut dévoilée. On fit ve- 
nir alors le voleur, qui avoua tout. On va le trans- 
férer dans une autre^ mspson d'arrêt , ou sans 
doute il ne languira pas. 

Ceetje bassesse d'un jeune homme bien néj t 
révolté tous les prisonniers. / 

Du 25. ^ 

Plusieurs détenus se sont e'strimés dans Part 
désbouts-rimés» voici ceux faits par Laval-^Mâutr 
morenc; î , ^ 
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VMoaaÈ sédnit la coenn» sous l'air delà eomstanee^ 

D semble dans nos bras arreter le Ifokhetif^ 

Les souris, les doux soins» la tendre provenances 

Nous ont bientdt plongésdans une HjyMr eirvur» 

Le dieu doat l'arofice endort notre pradtmce , 

De SCS rêves flatteiiacfaanne notre smumeUm 

songe d'un instant / éclair d^ jouissance I 

Que suivent la surprime et l'ennui du réveil / 

Le premier charme a fui ; l'objet que l'on caresse , 

Pour on nouvel amant médite une faveur* 

Amour , si c'est un jeu pour toi que la tendresse » 

Fouuqooi vien»-tu tavir le voile à la pudeur ? ^ 

Bahuts-rimes dt Yigee* 

Cest & tort que dans la constance « 

On croît trouver le vrai •.••.•,«,• bonheurs 

Mêmes soins , même. « prévenance ^ 

Mêmes penclians sont une • «... errtur» 

Retenons cet avis dicté par la .; .J. . « . . prudence i 
L*amottr a quelquefois an moment de . . • sommeil. 
Il s'endort dans la .... ^ .«••., • Jouissance^ 
Et l'on n^£ pas toujours bien sâr de son . . réveiU 
Il Eut pour être heureux risquer une . • « caresse, 

pisser surprendre une « . . . . faveur g 

Varier ses plaisirs , laisser i la . • . • ... tendresse 
Gagner en volupté œ que perd la ...... . pudeur, 

Aulres du citoyen, C*^ T. ^ à la citoyenne 

D £ £ A 9. 

t • 
En vous voyant , je aois à la ....,• « constance \ 

Quand je suis près de vous je cosnois le . . bonheur^ 

Je vous offrirois bien doux soins et • . • . prévenance , 

Nais Cfk blânaat ojxe agréable » * .,,«•. erreur, 

Kf. 
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Vbns itofki à Vamonr capoter la • • m •'pfÊdence} 
Vous n'einpédiercz pa« du moins qoe h , . sommai 

Me ménage une , . . . . jcuissancc; 

Elle scia détruite ^^ moment du •..,•• . rivalf 
N'importe : heureux celui qu'utf prestige . . eartsn , 

Qui jouit d'une « . frvewr, 

Et qui peut dans un songe, èn&nt de la tendresse, 
Dsmsics bras > sur son sein , voir mourir la . . pudeur • 
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Nous avons entendu des chants d'égUse^tcIs 
que 1« G/eria in. eaoelsis y le Credo yYOf' 
/èrtoire f enfin la messe complette » le soir, 
les vApres ^ compiles et salut ^ rien n^y a mao* 
que; cet ofSce s'est cilcbré dans Téglise de 
yinstittttîon de Jésus. 

II paroît que la liberté Ses cultes est ca 
plein exercice ; je doute qu'on la permette loog* 
«cins. 

Du 15 

.^ Deux personnes sont entrées dans le bercail 
le citoyen Evrard fe«t«a fcoMne ; le mari étoit 
ci-devant secrétaire de l'intendant de Chadonsî 
le motif de .leur arrestation esc d'avoir un fils 
émigré; effectivement leurs filSj âgé de 15 2 
14 anS| qui étoic tambour ou musicien dansas 
régiment, a dkparu. Xz mère raconte un ac- 
cident dans jcetic affaire , ipi n'est pas â l*avan* 
fage de nos révolutionnaires , qui crient si fort 
ftoi moeurs» La fannille Evcard a une fille de 
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ta plôs riure beauté ; eUe a été à la CotiTeiw 
dob soliciter rétablissemeDt d^in lycée de mif. 
siqae ; 7 a été remarqaée p^r les amateurs ; 
elle a 'été depub dans les comices, réclamer 
la liberté de ses parens. On lui a fait entendre s 

Qu'il est avee le <id des acoûmmodeinau^ 

ti douleui^de là mère est si profonde j qu'elle 
Qoas à a tous arraché dès larmes. 

Du ^f. — Ilkn. — Du a6* ~ . 

Sont arrivés aujourd'hui |.la citoyenne de VU 
gny et son fils, qui est. impotent. On n<m9 
annonce aussi une noarelle pensionnaire ; c'est 
la citoyenne Prévost , âgée de 91 ans ; une 
fortune de cent- mille livrés de rente a fait 
présumer qu^etle croît en état de contre-révo* 
inrion. Les arrestations sont plus ni>mbrea$es que 
jamais ; on rempHt la Force ^t Saint-Lazare, 

Les travanic d'une nouvelle promenade s« 
fussent avec activité *, on assure que tious pour* 
ions en jouir d^ià 4 quelques jours ; cela 
étendra un peu les limites de notce liberté , je 
veux dire que ntlflS 'auronmo peu plus d'csr 
pace pour exercer nos jambes. 

Dc$ 17 et iS. — Rien, — Du 15. 
Va décret rendu^aujourd'faui fait espérer aut 
25 ou A4 rccevcurs'généraux des finances kuc 

K6' 
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liberté prev'isotre i ce sera une peri;e pour b 
maison , qulls défcayoieat en grande partie^ 

Da 30. — Rîeo^ -— Du x plaviôse. 

JX est irrîvé anjoard^haî un avènement fô- 
d^eux an sallon ; on ilsolt |e journal du soir, 
comme â rordio^îre \ à l'article di| tribunal té- 
Tolationnaire , on vient à no;nmer, dans la liste 
ides suppliciés, le citojen et la citoyenne de Chaïas, 
f Aja même instant Lâbféréche, qu'on ignoroît être 
de ses parens ^ tomba xôîde ; on eut tomes les 
peines du monde à le rappeller â la vie» 

Dtt u 

. Les reeeveurs-généfaux des finances attendent 
l'ordre de leur libené provisoire , quHU croient 
ne pouvoir pas arrirer avant quatre fours , ac« 
tendu les longes formalités s leurs familles y 
qui sont à Porc^Libre ^ sont dans la désoiatîoa 
d^être obligées de se séparer»' 

\ Da 5. — . Rien. --• Da 4« 

Les receveurs-généraux ^t^ finances noqs 
bnt quittés aujourd'hui \ la prison a été toute ci» 
mouvement; les /adieux de ceux qiri j laissent 
Mr famillç furent toucbans : les lamies iiioa* 
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3oîcnt hû yeux des épouses et des enfans qnî 
y rcstoîcnt. 

Une brigade d'adnaîmstfateurs de police,, de 
membres de comités révoliKÎonnaîres , d'officiew 
de paix, d'inspecteurs de police , vinrent cher- 
cher les citoyens ci-aprcs nommés, tous rece- 
veurs-généraux : 

D'Aucour , pclbrme , de Foîssy , de Bondi ; 
'de Launay, d'Ablois, Auguié, Choart, Magnî, 
Dariozon , Randon-Dhanucouri , Thirion , Ma- 
rinier , Tonnelier , Matguet , Randon-dc-Pom-, 
ttery, Parsemai, Vurson, Fougerct, Bcigeret, 
Monbreton, Montcloux, Landry. 

I>arney resta , comme ayant rendu ses 
comptes^ 

Du y. 

Il est arrivé hier un accident fîchcux au 
citoyen Thcvenin de Taalay , ancien gentil-^ 
homme de Louis XVL Cet homme, âgé de, 84 ans^ 
a fait une chiite très-grave , au bout d*iin cor- 
ridor très noir. 11 s'est fait une blessure pro* 
fonde à la tète ; il est actuellement sans con* 
ooîssaoce : on parle même de le trépaner ^ s'if - 
a la force de supporter l'opération ; mais Iç 
docteur Dupontct en désespère. 

Ftoidure , administrateur de police , Graod- 
pré^v adjinoc da ministre de Cimérieur ^ 
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Tenus noas lendce vînte* Ct dernier^ a écouta 
avec aftablUté nos plaintes , suc la maunisi^ 
çoalicé du pab qa'on noiis donné, et a fta^ 
fosé des mesures pour en ayoic de meiUcur. 

Du ^. 

Thevenln est mort des suites de sa blessure; 

Notre sallon | jadis le séjour d^ la gaîté ce 
de rëgaltté , s'est changé en un ci-devanc sal«' 
Ion de bonne compagnie. Les femmes se parent 
avec le plus grand soin , elles se rangent au-* 
tour d'une grande table ; tes hommes les re- 
gardent , et^ais cVst tout. Les amU ou l^s per- 
sonnes' de leur corcerie leur parlent i roreUte et 
leur disent des. douceurs. Toutes n'ont pas l» 
même fierté ) un froid boh-jour , une inclina- 
tlon de tête, sont le seul signe . d attention 
qu'elles donnent à celui qui s*évercue jusqu'à 
leur adresser la parole. En général , ce sall^ 
se présente plus Tatcrait des premiers jours. 

Du 7. 

Les arrivés d'aujourd'hui sont i la famflle 
Ménardot, les citoyennes Leprécre de Château- 
giron , la mère et les deux filles, venant d'EVreux* 
L'une d'elles s'est trouvée mal plusieurs fois au 
greffe, et zéU agitée d« convulsions eSrajraDtcSt 
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Dit Partoifs. «3» 

Fais î la citoyenne Lachabeattssi^e qu*on « 
imse aa secret. Son mari esc aux Magdclon* 
]iectes^(x) y et ses deux filles à Pélagie i ils sont 
tous au secret. 

On reproche à cette famille d'avoir logé le 
député Julien de Toulouse , avec qui elle n'a 
jamais eu de relation. On assigne une antre 
cause à leur détection. Il paroit prouvé que 
leur gendre , pour assouvFr une basse vengeance ^ 
avok employé le ministère de Héron , agent du 
comité de sûreté générale , poi|r conduire cette 
famille à Téchafaud. Le nom de Lachabeaus« 
sière écoit: ^scric sur la liste fatale pour le z| 
thermidor. Il avoit consacré ses derniers mo* 
mens i faire la pièce suivante , et avoit pi:ié 
un de ses malbeoreux camarades de la &ire 
paroitre le jour de son supplice. * 

]Nous*iK>us faisons un devoir de la publier» 

A M A FÈ MME, 

LK JOUR DBMA MORT, 

VarhcU^en LACHAnSjtussiERS» 

Adictt , de mon bonheur tendre diposltaire , 
Far qui je l'àTtonau» je l'ai goûié quinze aoi; 



(i) Ladubetiisitère , auteur connu par plutieuts ou^ 
vrages estimés; directeur de ropér»; <{rdoiiaateiu4kii2si| 
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Det.taUns» dci vertus « ô modèle aeinplaîicl 
Adieu « jt vaîs péric * victime des tyraas: 
D*uii monstre sans pudeur , la cruauté £tfouch*c 
Fait du glaive des loij un poigaird assassin: 
Un manteau de Brotus a déguisé Tarquio. 

Peuple, que je te plamsl On a rivé ta chaîne. 
Je ti: laisse avili, c*cst4à mon seul regret. 
Je te vob encenser qui mérite a Une. ... 
J'ai déjà trop vécu* ... La mort est un bienfiûCB 

Tyrans de mon pays •• . destructeurs de sa gbîre» 

L*opprobre vous attend chez la postérité; 

Vous n'échapperez pas au burin de l'histoire -* 

Le crime porte aussi son iinmdrtalité. 

Adieu , femme chérie ! ... On m'appelle. . . 11 est ttvs. ^'i 

Je pars. . . Songe bien mcÀat k pleurer qu'à me suivre. •• 

Tu n'as pas mérité le supplice de vivre. 

L'asyle des coeurs purs est ouvert. • • Je t'attends. ^ 

On appôrtoîc ordinairement les actes (Tac* 
cusation sur les 1 1 heures du soir. Il enreod 
appeller le gardien de son corridor.^ Hé ! . • • 
Allons, ouvre, -r- Con^bien t'en faut-il aujour- 
d'hui ? — Cinq. — Comment f il ne t'eq faut que 
cinq ? — Non, — Et Ton glissoit ces actes sous la 
pone des détenus. Il attendoit le sien > ce oc 
fut pas encore >p0ur cette nuit,' Par- tout l'atro» 
cité étoit à l'ordre du jour» 

, Ou grenier où il étoit au^seciet , îl vit | aux 
QLpproches du lo thermidor^ faire daasun ter* 
ircia yoisiii de la CQur o& ie promeo^cot le| 
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prîsomiiers I une profonde et largf fosse. Cela 
lui parut étonnant. Il demanda ce qa*on V0UI9ÎC 
faire ; on lui répondit que c'étoit pour des ia« 
trines nouvelles. 

Lé fait est que l'on ttavaîiloit aux latrines 
dans le même tems» dans toutes les maisons 
d'arrêt ^ et ces fosses n!étoîent sans doute faites 
que pour enterrer et soustraire â la connois^ 
sance du peuple les victimes qu'on youloifi 
égorger. >' 

Du s; 

Le nombre des prisonniers lira toujours eQ 
çyoïssant : on sera bientôt .obligé d'en renr 
voyer. On nous a amené, ac4ourd'hui la citoyenne 
Saint-Remi de la Mothe. On la prit, d'abord 
pour la Mothe-Collier; mais comme on s'est 
rappelle qu'elle ctoit morte en Angleterre , on a 
reconnu définitivement que ce n'étoit que sa 
seeur. 

^ Il nous est ckicore arrivé sept nouveaux ca^» 
marades d'infortune ; la famille'd^Aubigny , corn-- 
posée du père , de la- mère ^ des deux filles ec 
du mari de l'une d'elles, nommé Lérçi; ils 
écoient accompagnés de Chamilly d!£xoges , fils 
de Chamilly, Fun des valets-4e- chambre de 
Caper , qui est lui-^même au Luxembourg. 
Va vol assez coosidécablç vient d'être £^t X 
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Joussertn , arrivé tout ftaichemeat desMagM 
lonnettes. On lai a pris 80 ;o livres. 

Joiisseran avoit diz^sept assignats de 400 11?» 
et xjfo liv. de ^petits assignats^ dans unpoitc- 
feuille qu'il avoic inb dans la poche d*iiii gi- 
let ; le , tout enfermé dans" une cassette lie si* 
pin à mauvaise serrure. Il logeoit dans une 
cellule à deux personnes , qui ne £erniDit qu'au 
loquet. On lut avoit apporté un paquet de linge 
avant le dîner , qu'il avoic négligé de serceu 
£d sortant du réfectoire , il trouve sa cassette 
ouverte et fracturée , il visite son giliet , plus 
4e porte-feuille. 

On nomme des commissaires pour se mettre 
i la recherche dn vol; ils se transportent dans 
toutes les chambres du bâtiment , ils font une 
perquisition exacte sans rien découvrir. 

On employa un second moyen , qui ne réus- 
sit pas mieux; ce fut de. laisser ouverte une 
chambre noire , avec invitation i tous les ci* 
toyens d'j entfer les uns après les autres, et 
4*7 rester deux minutes , afin de donher au vo- 
leur ^ s'il étoit susceptible de remords , le tems 
de remettre le porte -feuille. L'opération finie ^ 
il ne se trouva rien. 

Des commissaires de la section se sont trans- 
portés ici pour recevoir la déclaration de /ous- 
aeran. ' 
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Notre tonelerge est pard pour la Force , ec 
c'est an guichetier tle cette prison ^m le rem- 
place provisoirement} il s'appelle Hujret, 

Nous n'a?ons pas encore d'idées bien fixes 
sur cette arrestation » on pense que les dénon-^ 
dations de ses gardiens l'ont seule motivée: 
pc^C-étre est-ce. une mesure générale que l'on 
prend; car nous . apprenons â l'instant que plu* 
sieurs concierges d'autres maisons d'arrits ont 
écé également arrêtés. Quoi qu'il en soir , ce- 
lui de Port-Libre étoit très-despote ^ méconnors* 
soit les principes de l'égalité 9 mais étoit trés- 
accessiSleaux recommandations effectives, telles 
que les bouteilles de vin , pâtés ^ etc. 

Du f. 

Toujours des arriirans , dont la nomenclature 
serolt trop longue. Point d'événement. Oh a 
entendu avec plaisir , au sallon | les deux pièces 
«le vers suivanter: ^ 

R O M ANC E 

OU-CITOTKH COITTANTt 

Air : Quand le bten-'aimd nvUnénf^ 

Auguste et sainte liberté. 
Dont fapperçob briller ranrors 
Dans nui ttistp çMpûntif 
LqIa ét-mummx, je t'adon 






\ 
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Et sant me plaiÂdre, (^.) .hàas! h&n\ 
Pour toi que n'endur«î-je pas T^û. 

Plongé loin de mes chers amis# 
Btns un âbf m£' de misère , 
Je socfi^e de mes ennemis 
Les vengeances et la colire* , 
Poar ma patrie , {bis.) hélas ! hélas S 
Je langub et ne me plains pas f 6ty. 

Qutnd pourrai-je tranquillement. 
Au sein d'une âmille chère. 
Sur mon cœur presser tendremeist 
Mon filSf mon épouse et mon père! 
Jour de délices, (^â.V hélas ! hélai! 
Bientôt n'arrîvecas-tu pas l bis^ 

Si rima^ de ce ^laisir^ 
'A mes yeux surprend quelques Uîtxm» 
Aussi-tôt vient le souvenir , 
Que mes frères sont soiis les armes ; 
Pour te défendre ,. {bis.) hélas ! hélas ! 
Dieu fais qu'ils oe succombent pas ! bis» 

I N V O I 

A LA CITOYKNNE GUEGAN, 

four la remercier d'une paire de jolis cisccimc qudU 

m'avoiù envoyés^ 

J*a! reçu tes charmans ciseaux. 
Et déjà j'en ai fait usage ; 
Ils sont aussi bons qu'ils^ sont beaux; 
Mais, Gttégaa , étoit-cé hsen sa|^ 
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D^accepter ce joli présent ? • ». 
Le croiras-tu ? . . • dans ce momeat; 
Je fab la douce exj^iience 
Qu'ils servent mal ta volonté. ^ ^ 

Tu ne me les donnas, je pense. 
Que pour uandier le fil de ma captivité; 
Et les bourreaux, oubliant rordonnan^. 
N'ont coapé, c'est la vérité. 
Malgré ta sage prévoyance, ^ • 
Qœ celui de ma liberté* 

far U mimtt 
Du 10, 

îlotre Boovcfiu concieîrge est peu commua 
fllcatif ; il commeoee à yisiter son nonre! emw 
pire et cherche a connôitre ses pauvres sujets* " ' 

Il paroît plus fait pour remplir sa place que le 
précédenr. 5ou extérieur n'a rien de farouche» 
U veut que cliaque prisonnier ait , i son touc 
d'ancienneté^ deschatnbres plus commodes oa 
regardées comme telles. U paroît désirer ^ùssi 
que chacnn^ paye proportionnellement â'ses re- 
venus. On espère que tout ira bien avec ce 
lottveau gouverneur. Sonjnénage est composé 
d'une femme et de deux filles^ qui n'ontrien 
de rei^arquable qu'une honnête laideur, 

DU. XI, i 

Plusieurs prisonniers dontl» r!ésid;eoce zvi an* 
ciennç^daus la maispn , et qui éto\çnt.mal \oi j 
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gés, parce qo'iis n'a?oient pas capté ta blea* 
▼eillance du coacterge expulsé , par des cadeaux 
ou assignats, ont pris des chambres plas^com-i 
modes et plus miacs. 

Du lia 

On cherche tous les moyens possibles de 
procurer de ragrément aux femmes dans le 
sallon. On proposa des bôuts-rimés à Vigëe et 
à quelques autres. Les rimes étoient| croc, 
broc y carcasse et filasse. Ces rîmes ^ assez ,ba« 
xioques y'^firent qu'on ne s'empressa pas de les 
remplir. Lamalle, ci-devanc avocat ^ courut la 
chance. Voici comme il a^en tira: . 

En amour je ne suis pas. ••;.••••«• croc; 
Je n'aime point ni I bouteille ni. • • • • • . • hroc. 
Encore moins une mille •••••••••• earcassct 

Et je détesta la.. ..>•••,. fiasse^ 

. Ce badîaage amusa un instant, et il futar« 
|cté qiie ce seroit les femmes qui pcoposetoieoc 
les rimes ,x et qu'elles -donneroienc. un prix à 
celui ; q)ii Jtes rempliroic le mséio, VpUi une. 
académie parfaitement organisée. 

Du i5# 

- Notre attcien concierge , flaly ; est revena 
aujottnPhui^ on prétend qu'il Ta reprendre sa 
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place; mds aupiirayanc il y.eut avmr qaelquet 
jours poui; -arranger ses afiaircSi de manière 
q\i'il de feca.qae coacher cette naît, et il ne sera 
à demeare dans notre maison que dans deax 
ou trois jours. Il est plus aimé que haï de cer- 
taines personnes qui l'ont* sîngttlicremeiit ac- 
cueilli Il a rendu sa petite visite â chaque pri» 
sonnier en p^ncoliet; au total, avec son air 
brouillon , on le péfère au nouveau coiicierge i 
qui , habitué au régime d'une maison de force, 
s*enniyre ' tous les jours, et n*a pas tous les 
égards qu'on doit â des citoyens ^ ne sont 
que suspects, . 

La citoyenne Debar la jeune a "proposé aux 
amateurs , des boutsrrimés , dans la séance dn 
soir de notre académie i Vîgée , Laval-Mont« 
morency , Coittant , et Chëron de l'assemblée 
législative ^ allèrent les méditer et les rempliiç 
dans leurs cellules. 

Chacun ayant apporté son érav^i^ on en fil 
kcture. 

JToiciles iouts-rimif de Yigèe, 

Ua songt^spus Vos traits m'ofiroit le àxmx^i* pkiiir^'^ 
Je m'approche, le vois* le contepiplejà. • . • hisirt 
A mes voeux j|m'ccrM»je, %\x\ ne soi» point, ^iv^^,; 
Je porte «ne âme pare* on cani tente sXi,%*fidèk^ 
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Dans les lieux où je sais en proie à bu • • ^jàmikur, 
Par grâce , de mes œaiiz dai^c adoucir. • . Vdxfftvr^ 
Je m'éveille^.. L'amour , ainsi de nous. • • ê'amust , 
Et son plus grand 'bienfidt , souvent cadie nnet « rvsc 

BouU'rimis de Laval^Monimorency* 

Au tond de la prison , rit encor le • • • • •; • pUddf' 
ÏJc jour peut ëdairer aocie sombre . • . y . Iomt* 
Ce dieu toujours enfuit» et rarement . . . fidèle t 
D'un seul de. ses regards» soumet un cœur. . rMle. 
B dispense aux mortels la joie et la . . . douUur; 
Des maux les plus cruels , il adoucit . , • l'aigratri 
Mais il tourmente 4Uissi le couple qu*iL • • • amuse. 
Et aourit^dans Icsatrsy dttsuecès de sa . , . ruse* 

Vigée nous lat ensuite l'opuscule suimt; 
gu*ii appelle «on Paradis : 

AUX CITOYENNES 
DéâeniÊes aveo moi à Fort «• LUre* 

Nouvel Adam, par plus d'une Eve» 

Dans ces lieux je me vois tenté* 
Citoyennes^ ainsi votre présence a^ève 
^dJn ubleau par l'esprit avec peine en&nté. 

Et d'un séjour par la crainte habité^ 

Où le cttur n*a ni paix ni trêve» 
Ile £iit j d'un autre Eden, le séjour enchanté. , 

Si riHusicSn^est un crime, ; 
Dans le ûnide aveu d'une erreur légitime^' 
^ l'oa ose «i#evoîr dc9 projet) trep ImëSs^ 

^ '■ \ ' " Des 



» « » P » 1 s o *i s; Ï4V 

Dh G«-fpirr iy fopffti>iquf j'en, lois la vîabne» 
Et que « poar me punir .^, mes yen ^ourdis; 
Le Dieu « qai sous nos pas ouyre et Jferme l'abime* 
Vous cliaasc de ton paradis.' . 

Du 13., 

On a faiii ce soir sortir nu instant du ie<5 . 
crcc ]^ cîcoyenoe Lachab^aussière ^ poiir prendre] 
un peu Pair, Cette ,malbetu:ease victime d'onef^ 
atroce dénonciation ^ a faif y«ner des larmes: i 
çoas les asllst^pf* Se» jpipbes. étpieat prodi* 
gieasQfflent enflées et ses 3[eux très-malades; 
Elle s'occupe du dessin , et nous a hk voit; 
on ponrait de sa fille ^^ pâct par Isabey , ^ 
est d'un Sni.précieux. Elle espère n'être plus 
au secret dans deux jours (i) , et obtei^ir la 
permission Je faire venir sa fille avec elle. , 

•. , -, Dtt 14. .. 
On nous a amené le fameux potin de Vau^I ' 
vineux I si connu, par sa, banque où Ton échan-* 
geoît les as»gnats ppuç^dfs matières d'or . et 
dVgent ; - il itpit ^cpi^plgpè, >dfr;Roll^ ^ ci* 
devant receveur idejr/ailKb^ d'Orléans' j^ et coni 
çrôleur de^^ajq^sse* Cç chaclatan a essiEP.é 
quelques plaisantéi^ics 9 4o;iç U ^ s'est tiré à iqiert 






veille. 

' \ ' '•.,.■: - — : — ~ — f 

(I) lUe i^«9r<d vm qa'w ftwidpi:* deux Jou^ 
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Son t encore- arrivas*^ Leco^Sttt]^ de GimtHeu ; 
cx-constînsant , et SMt-'TvJtttJ '«Sli'éioit arec 
nous'aux Magdclonncttcs. 

Quaire agens d^s autdricés supérieutes sçnt 
▼cnus conférer avec le banquier Dacuec ; ils 
l*tH?t €ngaglé à'faïA Vatbîr son crédrt àuprS de 
l^^tilingcr '/podt ' eh obtenir dés 'subsiStShccs. 
Dutîi<*t a ob^crvë^'âlx dn\^b7Ô qnrç ta qualhéde 
jnrîionhîèr cmpècHoît toùtfe espèce de nêgt>cia- 
don^ a cet égard. Il W donc rèchmé préalablc- 
incric sa tnisb en Hbëkté'i on àcsaks*il l'ob- 
tiendra'. '.'^ ^^^ -r t^' -•--''•■ 




mandant de la ci-dcvànt provmce de Bretagne, 
U citoyen Darmaillé^,' cfccle de d*HameTillc , 
* tî-dcvant pigô dcGâpet i et le cî-devaM prînce 
d«''^Sàîn(*Wâurîtft , fils du cl-dôVaBt prînce de 
Motîtbartey, a-vcc saf jèHtac épouse.' 
' -Kol3iaVén«^^6ifè;li|^5rêiix{^^tfptfis ^aclqbcs 
iburs î \iB >«1?éitatfe hïéii^thxmtil^^itoym^ 
MflBsi'î femft*divô'r(:ée;d^ita:ii«)arè,4Jllcdc 

ta Htoycnne-L'àchkbe4tsïêrl^,-n-ëïi?wî*fe de- 
©uls peu dans cette maison. ^Gette fcwmcj 
fltiite de grâces et de ma/esté-,- et enceinte dans 
ce- mottïent > •-wlU(5|té?S0n- ^prattefèrèttitJnt /.p*'"^ 

itrç àp9rtéç de rendre des soins ï'sâ'iiicr^^^* 

^i /■ ■ ■ >»\ t. \ ... ." • 
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escroajours au secret. On sort cependant queU 
qucfois cette viqtime de sorir cachot* Ce soir , 
on ramena au foyer ^ elle y rencontra sa fille ^ 
^uî se précipita dans ses bras , et elles rcsrèrcnc 
serrées l'une contre Tautre pendant un quarc- 
d'heure , sans;pouyoir articuler une seule pa-» 
rôle. Qiie ce langage étolt éloquent ! tout le 
monde fondoit en larmes. . x 

Les malheurs de la citoyenne Lacbabeausp> 
sière ont tellement afiectés sa sensible fille ^, 
^ue son esprit s'est aliéné.. C^est la Nina de la 
piété filiale. Mou ccçur se déchire chaque fois, 
que je la considère. 

Si |lle essaie quelqu^ouvragé d'aiguille ^ ^ 
elle travaille une minute ou deux *, puis , se 
levant avec précifntation , elle parcourt les cor- 
ridors , et va s'asseoir- à la porte ^ du cachot -de 
sa mère > elle écoute > si elle ^'entend rien i 
elle pleure et s'écrie douloureusement et t 
demi. voix : ce O ma mère ! ma tendre ec iDJtln 
ieurcuse mère !.i» 

Si elle rentcnd marcher ou faire quelque 
mouvement ^ elle lui parle et reste des heures 
entières assise par teçre. "* - ' 

Sa voix doiibe est racceut de la douleur et 
de la foUç. Vient-elle se rasseoir aufayér, ses* 
grands yeux se ^fixent , et elle' ne volt pcr- 
ftODiic. £Uc soupire ^ elle gémit. Sa' figure et 

La 
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son corps sont tourmentés de conyalsions. Ses 
organes sont si vivement frappés , qu'elle ne 
prend aucune esj>èce de soin dp sa personne ; 
elle ne se coëtte pomt*, ses cheveux sont aban- 
donnés au vent i elle se couche , sans se cou* 
vrii La tëce , dans une cellule où elle demeure 
seule. 

Quand la citoyenne Lachabeaussière fat mise 
tu secret dans une chambre qui étoît destinée 
a servir de logement aux gardiens , elle fat 
obligée de coucher, pendant quatre jours , avec 
une chienne qui nournssmt six petits; deux 
gardiens y couckérent aussi les deux premières 
nuits. Cette femme y d'une Constitution déli- 
cate, ne put résister à Todeur infecte qui 
s'exhaloit àcs ordures de cette portée de chiens. 
Elle pria qu'on la débarrassât d'une compagnie 
aussi désagréable. On ne lui rendit ce serrice 
^u*après bien des supplications. Quand on re- 
Àra la paille , on s'apj^er^uc que le séjour des 
ordures avoir dégradé le carreau. 
• La citoyenne Lachabeaussière , connoissaot 
peu les usages des prisons , ne savoit si elle 
pouvoit témoigner sa rcconnobsance aux gui* 
cheûers qui Tavoient délivrée d'une infection 
^ui Tauroit conduite au tombeau. Elle, tenoit à 
la main son porte-feuille ^ dont •elle avoit tiré 
liu^igoat de cent sous î elle le regardoicsaos 
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oser- l'offrir. Un des gardiens s'approche: *— \ 
Qu'est'ce que tu fais de cela? — Mais ,, ci- 
toyen,. je ne sais pas si je puis vous of- 
frir quelque chose. — Oui» nous prenons i 
donne ', —-et elle acquitta le bienfait. 

-On a laissé à cette citoyenne un chien d'un 
instinct surprenant, et qui fait sa seule conso- ' 
latîon. BrilkfïTes^ son nom. Cet animabcon* 
noissoit si bien les gardiens bienfaiteurs de sa 
maîtresse, Garnicr et Des jardins | qu'il ne se - 
trompoit jamais dans son choix. Ayoit - «l!e 
quelque besoin , elle disolt â son chien qui 
étoit dehors : «i Je n'ai pas dijeûné, ou je n'ai 
pas diné ; ou , enfin , j'ai besoin ^le prendre 
l'air y ' vas chercher Garnier ou Desjardins : », 
et Brillant alloit chercher le gardien , lui sautoit 
an col I et ne le quittoit pas qu'il ne vint vers sa 



maîtresse. 



Ce chien avoir contracté beaucoup d*ayersîoa 
pour le concierge ; et comme il ne pouvoit se 
vengetsor lui des mauvais, traitemens qu'il fai« 
soit éprouver à sa maîtresse , il se rejettolt sus 
son chien ; et quoique beaucoup plus petit ec 
plus foible , il ne le quittait qu'après l'avoir tetr 
rassé. 

L& citoyenne Malessi portoit chaque jour à 
son infortunée mère , une parrie de sa subsis* 

, L 5 
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tance , dont elle se seroît sourent passée sans 
ce soin filial. 

Un jour elle inToqaoit, avec l'accent de la 
doulear ^J'ouvercure du cachot , pouriemplîr ce 
devoir. Par maliiear ^ la croupe des geotiers écoit 
à table et se régaloit d'un civet de chat , autre 
victime de leur dégoûtante barbarie *, ni la ré« 
signation courageuse , ni l'intéressant mcùntien 
de cette jeune personne ne fléchissent les ccf' 
bêres» Que ta mère attende, lui disent-ils, 
avec tous les àccompaghemens grossiers nl'un 
'langage digne d'eux /pous ne sommes pas ses va- 
lets. Des pleurs échappent àsafille.-^Tu pleuieS| 
lui dit un des sbires i attends y attends ^ je veux 
bien me déranger ; mais à deux conditions : la 
première , de manger du chat , et la seconde , 
de^boire dans mon verre. ■— En vain des représen- 
tations douces essaient de démontrer le dégoût 
invincible que sa grpssesse et ses sôuffiranceslux 
donnent pour manger du chat et boire du vin, 
dont elle ne- boit , jamais ; point de clefs sans 
cela. Il fallut bien que la tendresse filiale sur-* 
montât cette humiliation/ elle se déçermioe à 
subir les deux épreuves, l'inconvénient ^^ui dé- 
voie en être la suite, le rire indécent et les 
«aies plaisanteries des auteurs de cette gentiU 
lesse : ce ne fut qu*à ce prix qu'elle obtînt, 
au moins au bout d'une grande deml-heure ^ U 
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droit de portée i inang&t à sa itiilhenrensemère , 
et de la voir qudqcR^. minutas, « . 

Nous donnqns j^i i:ia ix>maiice que la cl- 
toyenoe LachabeansiâicG^ a fiiiiifé dané'^; son 

cachot 
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'Air: Comm€nt^èÊté''^^Mqiié reposa 

C' f ■' • 
OMMENT te conter ftie$malheux$? ' 

Ah! jen'cn af pas letoiÉiii^e;'' '* ^ ' 

Mon triste cœar lie 9« Roulage' ^''- ^ 

Que par les soupira ift lés i^kiirs.^ t^- '-{- . 

Victime de la câo*iae?' - ^'^^^ ^''•- ♦ 

Et d'un gendre ingijRi«t périrers^^ ^ 

Il me fait géniîl^nJiles'ftHi '^. 

£t me dénonce ii«â'fatf'ie«- ^ ■ -(' -- - * 

Je VIV01S9 d nn cœur innocent» 
Au sein chéri de oàt^fattille. 
De m6n ^ux , de ma fille., 
'^îltè'é^<feiÀ4u4ubiiis<Snt:^- ■ «' • '' 
' i^lifaâ;c6^naiisaèdBipcifidie,::('' ^' -' : J 
f^ fendre :itapï>|re4».et:,fn€^ ,1» '-: 

^ ?WW ^v^WJ^H 4'^SW# 

Nous rends suspects i la Faç^.„ 
, . . , Un^ ^lur j|e priôi» rEtqri^ r ^ 

Je lui' peig&ois notre souf&ance; 
T7n me frappa d un couj> mortel^ ^ 

t 4 
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JVt toat perds dut l'anÎTe», 
Honàcnr. Cftâ|i9» ^119 « |wri«« - 

Mouftats on m^amcfac dtt kn» 

D^ mon ^m et. de nu .met > 

Et j'cateads nu triste 6milk > 

Invoquer en vvn le- tr^asr 

£poux trop dier, iîlle' chérie ! 

Hâaty ,ne^V0iu verral^îc^u^? 

Consenpons au moins nos Tertiis» 

Sidions mourir pour la Patrie. 

Ma filie« jeune et un» §oiaàta$M 
Périra des maux de sa mère; 
Mon époux, trop maUieipieuspèic# 
Pourra-t-il «apporter les wmkl 
Fuaac la justice t aoendci^» . • . • 
Punir enfin lei Mtifrs p^«n l .. 
[ Il me reste, dans ifiesjreTeca». . 
Mon innocence et ma Patrie. \ 

Da 16» - 

On est'vcoa iotcnoger huk 'r^IigievsjBp qai 
sont aa secret. Oa a vokiia) iciu: fiiket {tfctec 
le serment de U iiberté^étMie' l'^égftlIe^VVUes 
ont refusé en disant ^ifèlfés né vîvoiéil^t pas 
sous le règne de là liberté , paisqû^elles étinent 
prisonnières. Qaflnt^^ l'égalité /éUés ne voyoîcnt 
pas-qne ce fut plus son règne> Jaîsquê cclaî 
qui les interpelloît mettoit tant*. de iiautj^ et 
d'arrogance dans ses mterrogf ^oiis. 0^ (es a 
snenacées du tribunal r4YoIutioaaaiJie:;^.«dilcs ont 



1>EI Puisons* 34JI 

répondu qu'elles y îroient avec plaisif.— Maûr^ 
reaoncez-voas à votre pension , leur a-c-on die? 

— Non , parce qu'elle représence les biens qu'on 
nous a* pris, — Mais la loi défend de pa^er ceax 
ou celles qui refusent de lui obéir ^ et cboimeol 
vIvrex*vons? ^ La providence aura soin de nous. 
^^ Mais la providence ne -vous donne pas .de 
pain. — - Nous ne demandons rien à personne» 

— Comme la République ne souftre pas d*eiir 
nemîs dans son sein, on vous déportera: où 
voulez- vous aller?— En France , qui est notre 
patrie. \ ^ 

Ces boit religieuses ont été depms gulHod* 
nées /comme Ëinatiques. 

Du I7« 

La commune vient de faire paroitre ,un ré^ 
glement sûr le régime des prisons* Il est dit 
dans un des articles : que l'égalité doit alléger 
les cEaines de ceux qui , privés de leur Hbetté 
par mesure de sûreté générale^ en ressentent 
plus vivement le poids par le défaut de fbnune ^ 
et 'que pour l'exécution du décret qui prescrit 
une noorrîture légale pour tous. les prisonniers ^ 
il n'entrera dans les maispns d'arréx aucune 
nourriture da dehors , excepté le vin. Ciàcua 
sera nourri i raison de $0 sous par tête. Cette 
mesure n'a satisfait personne, ¥ne des phiasel 
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de ce téglctnent porte : qu'il faut que les riches 
expient leur fohmie. D'après cette expression , 
il paroic que la richesse est réparée pour crime 
daps le vocabulaire révolutionaaire des mani* 

çipaux,. j 

Pu 18. ^ I 

Il va eu aujourd'hui sallon. La séance a 
été- intéressante. Yigée nous a lu la pièce de 
.▼ecs suivante , qui a été fort applaudie. « 

À L^ACACIiA (t). 
. A 

•O.RBRE dont la feutUe légère, 
«Atuc liaans rëunts sous tes rameaux nombreux* 
JPrête $on ombre tutéls^re y - , 
Arbre chéri, que ton sort est heareox! 
Dès que la Nuit, suivant sa route obscure. 
Couvre de son rideau Tazur brillant des' deux; 
Ii*Amour, pour préparer ses larcins et ses jeux* 
Choisit le trône de verdure 
Dont «"entourent tes pieds nonetoc. 
De la pudeur en secret tourmentée , 
, Discret. témoin, ta vob tous les coAj)ats« 
£t sa langu^r^ inodestç et son chaste embaçraSf 
Tu vois la main que .presse une main agitée^ 
•Le bras que naôllement enlacé un joli bras f 
L'innocèiTce coiiÂcse^ et jamais irritée ; 
Le baiser qui s^approche et qa on i^kévtte pas» ' 

Tof seulest.dans la coniviéncr 

•i 11., ■ — . ■ _ ■■ ■«.. ■ .1 ■ ■' 

(X) Cet arbre étoitphuitS dans iwe des cours de Fort» 



_^ .J 



D« s P.R ista'ir s; \3fcj7 

Des SQupifs hasâr^M^-dt ciù$,.mm.sa$pebàuB » * ' ' ^ 
Toujonrs mai pronoooéf , fipi^«bi3 Jbien «midu; 
De ces aveux ^#l4iii»J«awÛ4kél^iKiiflp ; :► j i 
Provoque le àeùft et fMrcrieqf 1« ro^is. . :. « i • 
Oh ! que le tems respecte ton grand âgr* 
Bel ariirâ l le dieu que tu sers , 
Le dietf qui s'sfppliaadic de toa utile ombrage, ' '* 
Doit te saqve^ diiCQUfoutdcfthireA. - - ' 

Toitf ^s matin», quejrà.maiii çmpmlik; /> 

D'une eau pure à tes pieds iiacrétemeat ^yei^ée , , 

Tof&e en tribut les flots réparateurs; 
T«çJi3 que des 3Be|)hii« ëotti^nîenl. carence, yi J 
Ta tête de l'Aurore amassera les pleurs. 

Sur^toiit qde Ik hache barbare 
S'énioivvea. tona^ect^Àraiiité ée-^4ïitAV -' ' 

Puisqtflci-bas tout doit mourir , 
Ta mourraf i^amh «du moins, <|°< ^ ioilSftbîsaftv 
Et de fios joui;^:çcttellementkfare, ^ ' 

Ne hâte pas l'instant ^06 le &r:destrncteiir^ - ' / 
Devra sur toi,7d#loy<r sa. iiflwài S • i ,: i 

Quand toa heure 5era venue , . ; v . »' 
Je veux qu'un iiïBpiemcnttmear: 
Te rende aux regrett iie Tamant-, . : i/ • 

Au souvenir de Uamance ingénue I ' % ('- 

Je veux que sur la pierre émue. 
Ces bibles vers se gravent tristement^; ' ' ^ 
«Ici, des cœurs" eJtèlrîpts de criroês;^ i 

Du soupçon dociles .victimes/ ' 
Grâce aux rameaux d^n. arbre protecteur , 
En songeant à VàmôRr , oubliaient leur douleur J / 

Il fut lé confident de leurs tendres alarmes ; 
Plus d'une fois il fat baigné de larmes. .^ 

Vous qae 'dès 'tAw jnoini'rîgdià'cux ' '"**^ J 
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Amlfleioiit -4aiis 'cmt enceime » ^ 
P|Mi^ cet «rbft g^éieiuK ; 
n coosoloic Ufeiite, il fanurdit Ui«rtiÀte, 
Sous son feuillage ea fkc heitfCttî. )» 

Le citoyen Coittanc a donoé lecture d'aoe 
romance de sa compositioa ^ sur le dcvoaemcnt 
de la citojcnne Sombreuit , ^i , a la journée 
du 2 seprejabce , a arraché- son père des bras 
sanglans de» alsassins, Ea void» 

T R A.I T HISTORIQUE 

DE PIÉTÉ FILIALE. 

Ail rdu f^awdtuUk tU la Soàrie oragtutu 

TV» 
ENDRS SoBibr^il» h toa4ttpect» 

Oa sent couler dedoncci larmes y 

On est saisi <Piui tûnt Rspect; 

L'âme godte Ici pkia doiUDcittfQKir 

Ta filiale piéis, .,.; ' Jî «• ^ 

Fait qu'on t'honore 'et te fMR«- 

Tu trouvas riiiunortalisë« 

En sauvant U\ Jourt^e ton pèicw 

Je VOIS ençor ton ibiblc, braa 
Détoaraer la. hache hoiBÎcid^» . ^ 
Et retenu les attentats^ 
Je t'entends d'uie voi« timide . 
. T'ecrier : ... u Ne le frappez paS.«M. . 
Respectez cette tête chère.... 
Faites-moi subir le trépas ; 
Mais conservez mon ' tendrç. pire » U» 
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net T* t t 9 V a: 
Ta- fi|U un Rnptn de ton c^t{i , 



AuMÎ, K« ginéicui c&ra, 
A jamaLt asiurint ta gloire. 
Tes pl«nr) chuinenl In futinu; 
II* ■'anëtent» ton Ime cspin_. 
Tes cris sont «•uodut da cicu , - 
Qui tauvcni Ict joui* H ti»i p^e. 
' La c^oyeiwc Sombicuil éioït piéibme ; elle 
-écoDtoic , la ticc bûifée. Km vbage étwi bû- 
f^ni .de ^eQn.I.'ai)[ear de la romance s'aTance 
Tecs elle et lui die : <i En célébrant le courage , 
îftn'ai suivi c)ue l'impulsion de mon coeur, et 
je me ;tToaTetiès-beureux d'avoir pu rebaouct 
ÏjtcUt d« la rcrtu captive , en consaciant le té- 
cic foqc belle acpon.— 1( Citojea , téppodit la 
-,ût9ywBe,Son)bTeuil, j'en aiicfuU récompeosf 
dawle tcms, )i: la icftHs encore aujourd'hui. •• 
•.> L«i cL[o;rcn Grappin , sur l'inviiation de plo- 
tieurs piisoaniers , nous a donné [es détails Ici 
plus cnrieui sur divers évincmciis arrivés dan? 
i(S premières jauniées du mois de sci'tembre 
l.t!79%. Ce brave' bomme est parvenu à sauvei 
,'«o i 70 victiraei,- parmi lesquelles Kiin lea 
~ ciloyens Sombreuil, Cahier, le juge de p*ix 4c 
I) 'seclioa du Temple, Dupctron, îusede paùc 
de celle de Bonne- Nouvel] 
téchaMe-camp , un mf rcban 
]2feintnesi poui les autre: 
Icutt noms. 
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Grappin étbh un àcH^ hiût iéfutêi dé sa scd- 
don ( Contrat-Social ) , noifimés p ont altet ré« 
clamcY deux* prisonriUrs qui alloîent être égor- 
gés. On avoit ; déjà ^té trois fois à L'Abbaye 
pour les découvrir ; les commissaires , voyant 
leurs démarches infructueuses, Ploient se re* 
tirer ^ lorsque Grappin demande au concierge 
ton registre d'écroo'i le conoputie et* parcourt 
en vain la prison avec Im. Grappin étoit déses^ , 
péré ; le concierge lui dit : ne vous d^couraget^ 
pas y peut-être sont- ils dam h petite* église. ^ts 
y vont ensemble» elleicontenoit' à-p^u-prd»^ 

• 

quatre*cents prisonniers , du nombre* desquels 

croient'' 246 Suisses qui avolent mii^ bas kis 

armes 4, la journée du' to août. On le^ m^ toiis 

en rang Vie concierge faisoit' rappel / ksCsqtiSsit 

Jetfne hdmme essaie de se sauver Cfn satKatic 

•par bnc' fenêtre; on le crible dc^' coups dfe^fu- 

^sils ; ce bruit répand TefFroi dans Tégiist , le 

"concierge se sauve avec le registre , et Grappib 

reste enfermé dans cet asyle de la mort. Il écéit 

en uniforhie , il en * impose à la tôi^be dts 

gaicbéAers*; il descend entre les deux guichctty 

tA sîëgèoit le grand juge MAiLtARtx,-'«issisté 

def quîelques autres assassins. On alloit Urt-cr im 

"citoyen aux bourreaux qui attendoiont leur proie» 

'Il éroit père de six enfans. Grappin ê le cou» 

ragé ;de« prendre :sa défense. «(7c à ose- pa» as* 
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tarer I diuil^ .qu'il uit inimeent , mais â*3 n'esr 
pas coupable, les juges auront à se reprochée 
d'avoir fait égorger le^«etia:icîerd^UAe famille 
nombreuse, e,c d'avoir Eut .bouler le saog du 
juste. -w 

La. harangue a fût son eâet ; ou écoute l'ac* 
€ùséy il se justifie » H- est sauvé. l 

Ce^ succès encourage Grappin. Il vole, reliront 
^çr- le jconçierge. Ils vont ensemble, daits une 
chambre où étoient renfermés huit prisonniers ^ 
iju'ti reconnott pour la pluparr* Ils étoient pJpn- 
gés dans rabattement le plus profppdj, ils at* 
céndoienc, dans un morne silence , qu'on vint les 
arrache rà leurcachot ^ pour les trad|]i|:e devantle 
fatahtribonal. «iRien n'est encore désespéré » leoir 
dit Grappin, Ecrivez à vos sections , polur qti'tMl 
yienneivons réclamer. i^^ Ces malheureux écrivent i 
Grappin se charge de leurs lettres , et descei>d 
chercher ses collègues , qui étoient partis , ejt qui 
livoient eu Iç bonhcpr de trouver et de sauver 
les I deiix v cifoy tus qu'ils avoienCi ^éclaiAés ail 

|lom de U: ^crion,' . : . f . 

. Grappin alloit sorûr de l'Abbaye , lorsqu'à 
rençpntre.lç^te:i|:éict9teurs qui. amenoienc le cvr 
toyea ^ombre;uIl. , goifv^neur des Jovalides.: S 
parvient à suspendre leur fureur; la soif du 
VKUrtxe. s'é teint> un* instant 'chei ces. monstres 
|butJia{etans de çftCQsige» jyii^ap0^ ci^ 
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tojen-SotnbreoiW cetai-ci l'assure qall n*apas 
quitté ^on poftte aa lo ''aoftt^ qu'îL n'a contre 
lui que quelques déDonciations que ses enne^ 
mis ont surpris k la bonae-foi d'un petit nombre 
d'myalides. 

* iGrappîn le fait introduire dans un cabinet retiré; 
les bourreaux n'avoîenc pas quitté leur proie. La 
fille du citoyen Sombreuils'étoit précipitée è leurs 
genoux : « prenez ma Yie , leurdisoit-elle , mais 
iauvè£ mon père» » 

" Grappin essaie de flécbir les assassins | il leu' 
propose d'enToyer-des.commissalres aux invalides^ 
pour s'assurer si vétitablement Sombreuil n'avoit 
pas quitté l'hôtel le lo août. Maillard expédie 
l'otdre f on part. On rappotte une lettre du 
Major qui atteste la vérité du fait Les égor-i 
^eurs ne la trouvent pas valable. Grappin insiste • 
te Mats , citoyens ^- vous ne pronotîceres pas un 
fugcment inique , vous entendras ses dénoncia* 
leurs : les vieux défenseurs de la Patrie sont 
incapables de trahir ta vérité. Ordonnez ^ je pars 
avec quatre citoyens dignes de votre confiance y 
noâs irons an^. invalides^ et nous en rapporterons 
des témoignages dignes de foi. v Les assassins 
balancent un instant ;^ ils cèdent. Un second 
ordre est expédié. 

Grappin arrive aux invalides ^ il étoic quatre 
heures et dcinie du* maâo ^ k Major se iévc» 
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l«s poâToirs sont cxibiés^, la générale bac, les 
Invalides st .rassemblent .dans la grande cour an 
jopmbredctboic-'CeQts. Grappin monte sur une 
Mbl^ «.9 Anûs^. s'écrie-t^il, que eeax.qui oqC 
dts dénonisiadons à £iire .contre Sombreaili 
paient', d'im côté ; que ceux qoi n'ont rien à 
dire passent de Tautre; » : 

Douze s'ébranlait et en entraînent cent^cin- 
quante ;. ils voulpient écrire et motiver leurs 
Renonciations. Grappin n'avoir qu'une heure pour 
^sajuver . le citoyen ^ombreuih a Nous n'avons 
pas letems d'écrire , leur dit- il } encore une 
fois que ceux qui ont des plaintes a former , les 
;fasseot publiquement , et qu'ils ne parlent que 
{d'après leur âme, et conscience. » 
^. Une dispute survenue entre quelques invalides 
faillit liaire perdre i Grappin le fruit de ses soins 
générei^x. De braves gçns qui n'avpient rien i 
reprocher au citoyen Soçibreuil ^^ne vouloient 
pas passer du coté. des dénonciateurs, malgré 
les instances et les menapes de quelques sédi* 
tieux^ la rixe prenoic un caractère inquiétant; ; 
des coups de crosse av oient déjà été donnés, 
lorsque Gfappb fait retirer des rangs les plus 
mutins , et les fait conduire daps leurs chambres» 
Quand le calme, est rétabli , il recommencé 
l'épreuve^ et la minorité artjcttle verbalement 
ses dénonciations. 
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Dans cet état de chose, Gra^n témoigtié 
«i satisfaction aux invalides , et fait remarquer 
aux commissaires qui l'accompagtioicnc , quciâ 
•très'grande majorité n'avoit point > inculpé le 
citoyen Sombreuil^ qu'elle lui avoit au'cootriire 
Ycndu justice ) il leur fait aussi observer qùefl'es. 
prit de parti avoit seul dirigé les dénonciations 
qui avoient été faites; Apres cet exposé , il invite 
les commissaires a circonstancler le rapport des 
faits ) ceux - ci sVn excusent , et répondent à 
Grappin , que ce qu*îl dim sera bien dit, 
et qu'ails sont disposés à l'appuyer de f oUtes leiirS 
foirces. • ^ '' " 

On retoutnç II rAbbaye*.- Arrivé dôvânt l« 
juges], Grappin rend compte de sa mission^ Lei 
égorgeurs ne paroissent pas satisfaits ; il presse, 
il invoque le témoignage des commissaires ; le 
jugement est rendu , Sortbreuîi est icq^îté, Il 
vde vers ce citoyen et sa fille qdi ^to^èfit'VeSté« 
dans le fatal cabinet *, il leut^ ành'ônce leur <ié- 
livranèe 5 il les accompagne' jusqu'au ^bors de 
la prison 5 il les montiré à la popula^fe , eh lui 
dîsam%c « c'est un brave officier i c'est on bon 
pcre de famille. » Apres les avoir conduit quel- 
ques pas, il les embrasse et les confie a defi^ 
hommes qui reconduisirent cbé» eux le pêaf'ii 
citby eny qtii échiippôicnt à la boucherie,' 
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Grsippliirçntrc â TAbbaye ^ il a le bonheur de 
Sauver encore plusieurs victimes, entt'autres un 
vieillard de (]aatre«yingt*cbq ans , que les bour. 
reaux alloient mettre en pièces v c'étoic à qui lui 
atracheroit la vie. U le ckarge sur sfrs épaules^ y 
et parvient à le soustraire à la rage des assassins. 

Après avoir déposé ce vieillard en lieu sûr » 
Grappin se ressouvient qu'il a reçu des lettres â 
TAb^ye adressées à diâérentes sections. Il monte 
en voiture , arrive dans l'enceinte des délibér|i« 
tions y il implore l'humanité' des citoyens > l'élo* 
quence d'un homme de bien électrlse tous les 
esprits , des commissaires sont nommés , ils vont 
Téclamtcr lesh uit prisonniers détenus à l'Abbaye , 
ils sont sauvés : le citoyen Cahier étoit du nombre. 
Lors de l'arrivée des commissaires , il paroissoit 
devant le redoutable tribunal *, l'espérance avoit 
lui de son cœur *, il alloit être livré aux bour- 
raux ; il avoit déjà donné sa montre à un des 
Juges > il sanglotoit et s'écriolt : u Adieu nia 
femme , mes enfaps ! ff 

Le tribunal étoit aux opinions sur l'afFaîre dés 
Suisses, On délibéroit si on les f eroit exécuter -. 
ou si on les enverroit à la Commune. Grappin 
devient leur défenseur officieux : « Dans un 
combat , dit-ii , tout ce qui périt est de bon droit, 
mais après la victoire , il y aurok de la Jbarbarîè 
à assassiner des hommes qui , égarés par Ic»^ 
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ckefs, ODC ensuite déposés les armes, L^eZ'-Ics 

.▼ivre ^ et reudez*les à leur patrie. Ils j publitoot 

nos bienfaits , notre courage et notre générosité. 

Les XIII Cantons ont toojoars été alliés avec 

. la France , voulcx-vous en faire des ennemis , 

. en massacrant -leurs enfans ? Je ~pense donc qae 

le seul parti à prendre est d^ conduire les Suisses 

à la Commune. " . 

Cet avis est adopté, Grappin monte au 
conseil - général | il y plaide, la cause des Soisses 
avec chaleur. 

Pécion qui étoit prése nt | frappé de l'énergie de 
son discours, lui die : » Brave homn^ , aliéna la 
Force , et dites de ma part qu'on se retire , et 
que la loi.seule juge Içs coupables.» Pétion fait 
accompagner Gtappin par un municipal. Ils ai« 
rivent à la Force , ou Ton massacroic encore.' 
Us font, au nom de Pétion, dea représentations 
anx assassins : on n'y a aucun égard. Grappio rc<* 
tourne à la Commune , s'empare de Pétion 9 et 
l'emmène , presque ma^ré lui , à la Force. At' 
rivés â cette prison , le Maire de Paris preoci la 
parole. A sa voisties exécutions sont suspendues*, 
cependant les flots d'une multitude avide de car^ 
nage et de sang continuoient à se presser. Grappifl 
monte sur des planches , harangue la populace , 
et lui représente qu'il est instant pour elle de se 
retirer dans les sections , pour y déjouer les coni« 
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plots de iquetqaes iciléitts ^dî consprent contre 
sa libeti£.'La mulmude se retire , la cavalerie 
bouche lei areanes , ce les ousiacies Snisienc 
arec le jour, 

GrappJD , né pauvre, n'ayaoi reça téinanaa 
que de la namie , latra soixinie - dii - hoic heures 
centre les atsaisins pour leur arracher lean .vie* 
timu , et il en uuva dd gratkl nombre. Homme 
Tcrtiienx! ^etoanom béoidetei coaiempotauu 
pute glorieux i la postulé ! 

Le lendemaiD des exécutions. Maillard , les . 
jogu fgorgears , ce quelques bourreaux avoient 
eoiriiné Grappin chez Martin , marchaDd de 
ïin à l'Apport-Fans,oàon deroic dijeâaei, U 
^ question de s'adjuger les efFets et bijoux des 
nctimes qui avoient été inventoriis daoi ua pro- 
cès-veibal hît sut les lieai, et i]ue Gtappin avoit 
àffti. Ceux qui avoient de l'argeac dévoient en 
acheter une partie , le reste des effets auroit itk 
iittnbué à ceux qui n'en avoient pas. Grappin 
émt de ces detnieis , il ne vouloir pas se lonillec 
Jna pareil brigandage. Il Mmit pour aller lendre 
compte de ces fàts au maire , qui invita deux 
muDicipaui i se irapsporter chez le marchand de 
■ vin. Les municipaux, dont un étoît le nommi 
L'enfant, ne voulurent pas se cotQpcotnettte , et 
les assassins se paitagctent paisiblement le 
Fooillçs, J'ai 4c£iùi £0i!a4w dise ai* cittf «a 
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land, qui étoic commissaire aax scellés' des efEcts. 
des massacrés , et à h ccmiptabilicé de la G>m- 
mune» qu'il 7 arolt daus le compte des sommes 
allouées pour cette expédition ( c'écok le mot 
techniqae ), un article de ) tf livres payées i une 
femme , pour aToIr (ait son deroir dans ces époa- 
vantables journées. 

Il nous est arriré aujourd'hui un citoyen qui a 
beaucoup fréquenté Bazine et Chabot , et qui nous 
a raconté sur ces deur personnages , des anecdotes, 
assez curieuses. 

Bazire est né à Dijon » et occupoit , aux an- 
ciens états de la ci-devant province de Bourgogne 
une place de dix-mille liv. par an ; il épousa une 
femme riche y et tenoit â Dijon une maison assez 
splendide \ il s*occupoit dp botanique , d*histoire 
aatiirelle , et recevoir chez lui les savans de la 
ville. Cet homme avoit natutellement le ooeur 
bo9, mais, le plus souvent ^> il se laissoic en- 
traîner par les impulsions qu'il recevoic. Il se 
lia avec Chabot , moine défroqué très-paîUard. 
X'ex'-capucîn ^ par une industrie acrîve ^ étoic 
parvenu à se donner un mobilier assci propre. Il 
desiroit traiter chez lui quelques aÀiis ; il parla 
a Bazire' de l'emplette d'une cuisinière *, Chabot 
yoùloit avoir naaison montée. 

Une jeune fille, arrivée fraîchement de Dijon^ 
/naît venue chez Bazire implorer sa protection ce 
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«s- boo$t ofEcts. SazUc la proposa è Chabot qui 
VjLcç^fU. G>mi9e dl^ étoit graiule et bien faîté^, 
Tfflppiidiqae l^i dqntia doublas gages, {.a cui- 
sÎDlcfe quitte ses^aJ425temens villageois^ une demi* 
parure relève ses rusciqnes attraits i ce n'est plus 
Jfeannetce tout co^rt , «Vst mademoiseile Jcao« 
nette , cQusio^^î^sue de geusain de.M; .Chabot j 
et gouvernante en^^f de fst liaison. ;> 
, Tandis que ^çs s^çrangçnaensse ÊiisoicntàJ'a^. 
miable. à F^risi^fn^antc Qazire avoit renn^^éC' 
de ci^z içUçy.ftiDijoD) Q^c cuisinière qui i'avoit 
Volée j.^le afç»itv mandé. cet. événement à son 
mari » et lui d^^ndgit. de U recevoir si ^Uc; 
Venoit à Paris» hi cuisinière arrive , et nonobs- 
tapc rayercisseffte^t^ Baz^re Id, f^çni à Èofi^çf^i 

Mad^tf^eJBjtïlcc qui prpbai>le;9ent s'ennuyoîc- 
beaucoup à Dijon loin dé SQn,épetix ^ résolut de. 
lai causer, unpiaur^rîse a^ré^ble» £Ue arrive à 
Paris i rimproxbts, et ja première .personne 
qu'elle rencontre chez son mari , est la ci|isinièrç^ 
qufelk avo^ tfny^^ée.- Sa ^ilrptisc. es^ eiçceoie; 
Saa:jott y^tn^d^me^lBazirç.fc ivij'di^t cette fille/ 
-f4iQ»«t Aites-vous ici .1 r-r .M^US 9 .^ad^t^ ,.i«[ 
siûsafvectnQlisieemr, — .Aîadcmot^Ue, comme'n*: 
çèxparr Wms retiiicr sur-le-champ^ et que je ne 
▼oi&rqvx>ic. jamais, n'A 
:iiia':fili:c aorC: satiasmot: dicç }.arritj&:|..^ cjb 
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entrefaites p la coasioe Chabot qvÀ llird^untofl 

léger : «où est Bazire? Mais c'est bien singaUeft 

on ne le trouve jamais ce Baisif e. i» Madame Bazîre 

éioit dans la stupéfaction , eUe ne reconnoissoit 

pas . Jeanoetre de Dijon, qui étoit toute fringante 

«yec un bonnet à la mode , Une pelisse et des 

bas de soie» — - Mais, qoi êtts*voBS , (^mademoi* 

selle , dit 'madame BaKiré?-^ Je sais la cousine 

de Chabot , député i I4 Convention nationale i 

|1 est bien surprenant qae ce Bazire ne soit poioc 

ici f il m*avoit promis de s^jr obâvec , c'est un 

homme bien étonnant. — - Madéilldiselle , iâon« 

near Bazire , râ Tenir ront-i-rheoce. 

' Pendant ce colloque , madainc Bazire eia- 

minoit la cousine!, et tichpit de se remettre 

ses tnûts. — Pourrois-je vous demander ^ made« 

moiselle, où vous ète» née ? -^ A Difon , ma-* 

îdame. -— Eh bien 1 mademoiselle , je vous prie 

de ne plus remectre les pieds ici ^ tant que fj 

(demeaterai. » La cpusine s'en allàan peu décon«* 

jTenancéc. 

. Batire arrive à son tour ; il eachc-^ sous des 
ées caresses , rembarras où il se tronre* Madame 
Bazire , après liû a^iradressé des teproclicéitès- 
fOnersy lui raconte ce qui Vest passé cnisonal^ 
sence. EUà lui^signifie que son intention est de 
ne pas voir Chabot j le dissolu $ et qwrpendaat 
9^ séjootr à Pas^ 1 elle emefld:|3a'il a*8ic d'autre 

société 
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Société que la sienne dans l'intéricar de sa mai- 
son. Elle lui (Icclarc en même tems quelle ne 
sortira jamais arec loi pour aller au spectacle oa 
ailleijrs , et^uc toute espèce cf intimité est absolu- 
ment rompue cntr'ellc et lui. Ce régime sétère • 
dura tant qu'elle resta â Paris. - 

Un Jour que; madame Bazire se disposât i 
sortit pour aller au spectacle , tin &omme è che- 
veux noîrs se présente | et demande â parler â' 
son mari. On l'introduit dans son cabinet. Pen*^ 
d^nt ce tems , la cuisinière qui avoit laissé une 
corbeille d'atgenterîe dans l'anti-ciiambre^ étoie . 
^lée aider sa maîtresse à s'babiiier. L'homme 
^Qx cheveux noirs n'a/ant^pis éié loog'^fems sans 
sortir , elle entend un . cliquetis 'd!argenteric t i 
Suîttesa maîtresse r et court à l'anti^chambre; 
^ corbeille avoit disparu ; clic descend précir 
pitamtnent etcrie auvoleuc. On aakitle quida^t 
sous on des gaicbets du Loufte ( Bazire de- 
meuroit rue Saint*Thoma^;) ; il fiitmii entre les 
Q^ains de la garde , et ^a^ire ne put le sauTer , 
fluoiqtfilvcn eut manifesta le dcsir. , 

Le éomiié de sflrc^ -générale voulant s'as-< 
sacer s^ lès correspondances étoient biensufyeiU' 
léesi ta postr^^ fidrè un paquet kirti^è ^ cU] 
devant comte d'Artois. H fit arrêter la malle âj 
^elques JieU^^dc P!^?*^6tt*«h«W^c *Jfa!^; ' 
Farmi les autres lettres > ffazire chMéi^htm^ 
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^ne écrixe pat une princesse étrangère^ détconc à 
l'Abbaye peu de joars après les cxéeudons de 
septembre , et dont les caractères étoicnt tracés 
avec son sang. Elle avoit exprimé , dans cette 
lc<^ qui contçnoit un paquet de ses chc?c8X , 
les scmimens les plus tendres et la ferme résolu- 
tion de mourîrw 

iU) sensibilité de Bazirc fut vivement émue i 
•l: envoie ttn gendarme pour connoitre réctou 
de cette femme ; il n'en eristoit point. Il àxmnt 
un mandat pour; là faire venir, Cette ioforranée, 
croyant que c'étoit son arrêt de mort qu'on alîoit 
prononcer , se jette aia gcnoîix de Baxire , qui 
loi dit en la rekvant : a Je n'ai point trouvé de 
charges coairè^vouf au comité, et comme il n'y 
a pas de raison pour que: Vous soyez privée de 
votre liberté, je vous la rends ; et fe suis très- 
hfiurcux de poinroirvou» ôite utile, ^> 

Tous ces détails nous ont un peu dittridts des 
ennuis de notre captivité; : ' - 

I>epi4s six Ueurcs. du ra»tuj 11 se fait be4u<^np 
açbtuUdaqs ,1? .maisoij..^Qc)?ifiçig.e, gtfffi«r» 

gilif h«iftç.%»ciMCiW. ec gatdefcH¥«r<n^9UV«n"' 
pôuJ<lcïix.prisponiersqui , à l'aide d^unc planche 

. s« n&J$|iieû.n«nuaé Pi>bn»Upni , ^4 à Venu? 






tspSoh da «limstre des affaires étta^gèfes, qui. 
lui (ioiint^dé'tem^ en tems des subsides. ' 

'Bané i'à "jdwtirtt ils'éit passé iin aotre. petit 
érènomehÉ. Un tenant îdoiâcre de sa niaîeresse lui 
a Youla faire passer • un billet dans la xnancbe 
d'an j^l^or^ le pauvre iiillet a ^té découvert. Cet 
accident a. redoublé la soereillance dutCoucierge. 
cç.deigasdieii«. 
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I?éVasîonde ritaKinnonsV vain une vSifd* 
Doctbrne , pour ^asséèer^iil'nousf étions tous dans 
D«9 lits. Ce' MàiirfSbm a ^ refri» deux ans 
dansiâ ville, mais îl a eu l'adresse d^écli^pec i I9 
surveillance; Il avoir très^bien ffl» s^a ^mesures ^ 
catil avoiît'tdQtoyé'de Pôrt-Eibreises livres , «■ 
de se$ matelas et sa petitiei' valise. M^heocepse- 
ment la valise n'a pu ârrÎTer à bon poap^iejle.» • 
éA^sié'aù mothetit oûMle^écoir £efidtt<à..s« 

■ ♦ Tir ' * 

déstSnacîoD.- Le commissiddtiaire «ta-iplmeors 
autres pétisonnêsent éié!arréfées« Quet^ués. anupii 
nicipàiix sont venus cèilstaKét révasion parfué'. 
prôtês-yerbal ', et oibtt ttik ^à^^t-d'MestatioA le 
concierge 'cubiez lui / le tétik pctua: U fatale. 

Du't4t^ 

On nous â airfttiété'(riiatîli9trt{iaax/âdj(9» 
dant dé'Farmée révolmfioénMri, 42e a patriote â • 
pnoorachcs pUnioît (Joiomc un- en£int 1 coui les./ 

Uz 
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prlsçoniers fuient ce misérable ^ui étolc bîeii in^ 
soient , lorsq^cscoiçé dC yo coupe> jfBrrcjti^. il 
allolc poner l'çilPfoî et h'désoUfHoja da^te^^- 
milles I, en enlevant nuitameot de boas çii^y«M 
victimes^de: fausses déoonci^tîças. 

Le traiteur qui nous fdurnit aoas i afipélsrar-' 
restatîon dîHcbcrt , Ronsin!, Vîncpnt et autres 
scélérats, Comiîie il étoit fort lié avec H#tot, 
il a reçu une lettre do sa femme cflï lui mande 
cçw txiste nouveJie. J,c .pjcre Duchcsne a 4té 
cçnàiét i 1^ Condeigcriç^^^cds et mains liés.: . 

On ootfS a^amené ipit hwm^ à bonet rouge i 
dont no a M' poçher du ci-dcnnt roi. Oo les a 

p^ié d'ôtcf lw«rlw«^« »'Wf«L<i«'il n!/ a ijucle 
ciociergp/i lof.ppïJBe - «ilofî et .copmiissioi^natrcç 
qui vfsnx. te iroit d'cft poster, f ej est |e tégl^^mcDt 

deUt«i|qB( 

La.itifrmci Moasortju^vtent d'arriver, .et nous^; 
confirmé ^«gtestaiion d*J*ébcrr. En .«ovs apprc* 
nantxcUe dtewû mai*^, ^^^'^ ^^^ au.-greÉFe qu'oa 
Vétoîr assur6i>Wp f9^^ IVippêcliçr d'aller réçlar. 
mer son muAM^m^^^â ?»^R5Î«« cette mesw:», 
n'empê<ibci«iét P»; kf F Wo^F^, ^? «f f.eiriHcr, 

■On éi^Q^^b ««tidauïJar^iBiîRançtr^ ,taîtei|r 
ïïébcri^^ti cnaiiiyé m^g^f49^^^ po.rtant^l>i;4r« 
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Je ne pane laisse» commwi'Kjaer les çoosplratearsf 
ni verbalement , ni par <crît , avec les pcrsonnéi 
du dehors. Le eoncierge fort embarrasse répondit 
qu'il ne soupçonnoic de conspiration que Tliomme 
tt mousucbes. arrivé hier. Toutes les lettres sont 
arrêtées jusqu'à nouvel ordre. 

Du X€. 

Notre traiteur a été cité au trîbunil révo- 
lutionnaire comme témom à la ' décharge (fHc- 
bcrt, » ■■ ' * • L . . ^ 

Il est arrivé ce matin un tnissidf dû même 
tribunal qui^a apporré quatre assignations ^ udc 
pour le concierge , et les trôii autres p</ar ' des 
guichetiers. On cit venu chercher les deux Frcy , 
beaux ^ ffères de Chabot , qui se disoienc comtes 
i% L'Empire, fîftisoknt ici une très-, grstnde dépensé, 
et trouvoient que notre traitl^ut ne^véudott pàf 
/ assez che^ deux côtelettes et îiné boutéillede vin 
^e Bojrjfiau^ pour la siymmede it Uv. On* a 
aussi amené au tribunal v ou a» motos alaCon* 
clcrgeric , un nommé Glaudy , du pays 4e Chkbot^ 

On a signifié ce soir un ordre du comité de 
sôreté-générale de ne laisser entrer aucuns jouir 
naux. Cet ordre nous a d'autant plus cdntristés , 
cjjuc la curiosité est pifas puissamment éveillée par 
les grande intérécs^qui fikent l'aiitentionuniver* 
*clle/ -, . ., 

Mi 
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La citoyenne Vauçresson esc 'marte tofoor- 
d'hui y clic a béni son fils dans 5es:âerid6rs.ioscass, 
et lui asou)iakédcs cnfans qui hà rcssemblassenc. 

Les garJienisonc venus nous tendce une Yisite 
sur Us ç^n^'^t ; il parolt t^ae la sucveitiance esta 
l'ordre du jour. .Quelques (déteims craignolcKt 
qu'il n'y eût des projets contre les prisons. 

^ Du 17. . 

Ce matin dfttx gendarmes: tM& venus cber- 
cher Duraet, ancien banquier de la cour, et dit- 
cien receveur -général desf€rmneesy poior le 
conduire au tribunal tévokitîoon aire. On ignore 
la cause de cette tiaductton» Tout le monde ta 
dans Uinquiécùde sur le sort de cet honnête ci- 
toyen , qui n*a faic que du bien par <- tèut où il a 
demeuré , et qui •veuBe.encane.dcs^bîienfatts sut 
ceux quJii'ei^iirj^t» 

On e^ venu égalemenk ckewher te nommt 
^T^rki f imprinaelir , à -qui on a mjs «les ïbenétces • 

" On nous^ a afi^ené trois aticiçnî officiers âax 
gardes dont on ne sait pas éi^oreies nomSb 

Druct et Tarin sont rentrés dans la soirée a la 
grande satisfaction de tous les prisonniers. 

, "v 

Du t«» 

' . Duruet a. r&px dans la nïiit d^liteHori acte d'ac- 
cusation : il est parti ce mâtiu â sept heures pou? 
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le tribuoalr; il doit monter au fàuteuîi à neuf, 
et son JDgetnent sera prononcé entre tKx et onze. 
Quelle justice ! grandi Dîeoz f Npu^- sommes 
tous dans Tin^xiécude. On assnre .que cet acte 
d'accusation contient des délits très» graves. U 
en a pris lecture , et s'e$c couché fore tranquîl* 
lement. Le matin ayant fait attendre les gcn« 
darmes qui étoient déjà de très^mauvaise humeur^ 
il leur dit obligeamment qu'il étoit désespéré de 
Us avoir recardés si long tems y mais qu'il ialloic 
au moins paroîcre, d'une manière décente au tri- 
bunal. Un d'eux lui répondit , que ce n'étoîtpas 
la peine de se faire si beau pour alkr à lagi^l* 
lotîne» 

Une femme quî vient d'arriver nous a raconté 
qu'on faisoic courir le bruit dans Paris j, que nous 
celons en insurrection . et qu^on devoit amçn^r 
des canons à notre porte. Cette nouvelle npus.a 
tous consternés^ nos idées se son.t ponées sjîr 
des époques af^reUses , et nous avons fr^nù, Ce*« 
pendant nous avons été un peu rassurés par 
l'imprimeur Tarin , qui nous a annoncé que le 
commissaire qui l'avoit interrogé lui avoit dit t 
et Nous savons qu'il y a de bons patriotes dans les 
prisons i reportez à vos malheureux compagnons 
d'infortune des paroles de paix ec de consolation ; 
dites-leur que quand l'araire des conspirateurs 
sera terminée ^ on les mettra en liberté. Nous 

' M4 
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saYOQS qu'Us ont couru de grands dangers; mais 
annoDCez^Icur qu*iii ne leur arrivera rien> ce 
^ue tio^iB périrons avant eux, »» 

Nous avons reçu la visite de deux admiais* 
trateurs de police , qui nous ont pomîs que , 
sous deux où trois jours l'ordre d'arrêter les lettres 
seroit levé. 

Nous avons appris avec une vive satisfaction 
l'arrestation de Chaumette. On prétend qu'il 
s'étoit caché chez Patrîs , imprimeur de la Com- 
mune , rue Saint- Jacques , au ci^devant couvent 
itu Filles Sainte- Marie | oà Tagent national 
.- avoir loue deux cellules. 

Un guîchericr nous a annoncé le^fugemcnt Je 
Duruet î il a hé coridaniné.â mort. On dit qu'il 
' ëtoit accusé d'avoir fait passer des fonds chez 
Pétranger , et d'avoir payé une lettre de change 
de 6000 liv. tirée sur lui de Londres. Ce citoyen 
est généralement regretté , il j'ouissoit de Testiffle 
de tous les prisonniers. 

On nous a amçné quatre ou cinq individus 
qui ne se . sont point encore fait connoître. Un 
d'eux est , dit»on , membre d'un comité révola* 
cionnaire. 

Iz femffie Momoro est toujours triste \ elle 
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tremble beaucoup sar le sort de son ttiarî. 
Nous ignorions que c^te femme avoir figuré 
la déesse de la Raison dans isne mascarade de 
rîhvemioa de Chanmette. Cette circonstance lui 
attire des r«iiléries^u*eUe feint de digérer assez 
faciiement. Cette déesse est trés-terrcstre *, dct 
traits passables, des dents aftreuses , une voix 
de poissarde^ nne tournure gaacbe, voilà cç 
^ui constitue iilj(^dame Momoro; ' 

On a débarqué douze prisonniers qtii , par leur 
jcosttioie et leur langage , ont tout l'air d'être 
du botd d'Hébert et Chanmette» Nous ne sommes 
. pas tranquilles sur le compte de ces gcns-là , si 
la faction sort saine et. sauvé du tribuhaL Per- 
sonne n'a pu se faire à la mine de ces coûpe^ 
jarrets* Tious les prisonniers se tiennent sttr Iftdc 
garde , en cas d'événement. 

Le rapport envoyé â Robespierre par Labou- 
reau, un des accusés dans cette affaire^ et qui 
a été enstHte acquitté^ pdurra jetter quelquef 
lumières sur les menées dé «es misérables. Cetto 
pièce est extraite des papien trouvés chez Ror 
bespierce« 

Rapport de oequefaivu et entendu depuis 

ma détention* 

Je n'su comneitfé -à commamqaet avec les 
<[ét«nas> que ^uand il a Ma qtte je me piiie^w 
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s^a iribuoaLHà, en déjeÛDant, je les ai tbp^ 
ipais,, de. kt .totalité .des accusé^ p je a'y ai re« 
connu qae Mooioro, comme ~ pccsîden( et mz 
section i Ronsîa , pour l'avoùr va unt fois seules 
snent aux Cordeliers , le soir 4k $a remise ea 
liberté'» Vincent, pour l'sivoirvtt tiptirsci^ement 
aux Gjijcdenersi mais encore i la soeiéié popu« 
laire de ma section ^ ce à i|ia sectioo , car il se 
fouroit par-tout i Hébert, fffHkf 2'av<Hr tu onc 
fois i la commune » où jç demandons i parler 
à Chaumette sfir quelque cho^e qui cooccmoir , 
le comité révolutionnaire de ma section , et pour h 
l^avoir vu deux fois aux Çorieticrs i et Ducro^ ^ 
tquet commissaire aux accaparemeDf, lequel 
étoit de ma * section. Pour ce qui est des autres 
4iccttsés, je ne les ai jamais connu^^.etkssû 
Vus pour la première fois au.iribunah, 

Je n*ai pu redrer aucun reosetgoement de 
Vincent, parce qu^il s^est conscanaxnAoc méfié 
.de moi. Depuis ma |ffemiàre entrevue pour U 
tribunal , jusqa'ai^ moment oà fa) été appelle 
pour être acquitté , il partoit souveet i. l'oreiUc 
de Momoro et de Ronsîn , et fermoît soa pa^ 
yicr lorsque je vquIqîs jç regatder. 

Pour ce *qui est de Monjojrp , îl m'a témoî- 
gné de l'amitié , beaucoup de reconnoissance y 
sti'a plaint et a- eettifié de 'ftion innocence / mais 
ae .m'a communiqué aucliiito cko^ qui timÀ use 
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^«con^ratioD , a sUFecté mcme cl« me fs^irê con« 
server l'opinion qu'il cfoyoît que j'avois de lui. 
Comme je lui ai demandé ce que c*écok que 
Pereyra et Dubuisson ^ il m'a répondu que c'écçiç 
la faction ProH ; que c^écoit un reste de la fac- 
tion de pamouriez î que le parti qui lai en 
voulmt avoit implanté cette faction dans leur 
aSEaire pour les rendre crimineU , et préparer 
une opinion défavorable sur leur compte , c>st« 
â*dîce sur loi Momoro , et Vincent , Ronsin èc 
Këbert» que c'écoîent des fripons et des vo-* 

^ letirs ', que , quant â Laumur , c etoit un arîsro* 
ctace qu'on avoit aussi implanté là pour IcDC 
donner un ait de conjaration i que rariscocratte 
leur avoit mis cet homme en avant , et que 
"Westerman , son accusateur , étoit aufisi coquia 
que lui Laumur > que » si on faisoit bien ^ on 
Fariéterbic aussi, 

Konsin a constamment pnru gai» sans que faîe 
pu deviner si c*ctoit sa conscience ou l'c^c da 
dégttisefnent , l'usqu'au numient où il a dit.cette 
phrase à Momoro : •< Qo'esc-ce que tiL écris 1 
tout cela est inutile.*, Ceci esc un procès pdhiqfve; 
vous avex parlé aux Cptdelicrs , randis qu'îLfal- 
loit' agir; cette franchise^^indiscrète vous a per- 
dus^ on TOUS arrête en chemm » ^t stir le coup 
de temps ; vous deviez savoir que tôt ou taci 
ks iaitrumens des iévi>Ittcion^ sontbriséf. H 

M 6 ' 
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vous restoîc une ressource , vous Parez namcpéet 
cependant , soyez tranquilles , s*adressant a Hé- 
hcit j Vincent et Momoro , le tems nous ven- 
gera ; le peuple yicrimera les juges , et fera 
justice de notre mort« Tai un enfant que fai 
adopté f je lui ai inculqué les principes d'une 
liberté illimitée i quand il sera grand , il n'oa^ 

• bliera pas la mort injuste de son père adoptif; il 
poignardera ceux "qui nous 'auront fait mourir i 
il ne faut pour cela qu'un couteau de deux sous.» 
Le jour qu'on lut le journal d'Hébert | il lui dit : 
u Tu as verbiage i ta réponse étoit bien simple i 
!i fallolt mettre en parallèle de certains numéros 
de Marat^ Apprêtez*vous à mourrir , leur dit-il, je 
jure que vous ne me verrez pas broncher, n 

Hcben n'a rien dit qui portât caractèrt ; il a 

paru foible, embarras^ , et la dernière nuit, 

dans la prison , il à*^ eu des accès de désespoir» 

J'oubliois de dire que Ronsio , poursuivant sa 

barangue ii Momoro y Hébert et Vincent, leur 

^dit , en faisant un gesce afSrmatif : ce £ j a déjà 
long-cems que je me suis apper^ u que vous étiez 
mirés et suivis dans le séi^t par un homme crsûa- 
ûf, rusé et dangereux ( du moins voilà^ ce qu'il 
m'a paru vouloir dire par un terme figuré dont 

Je ne /puis me souvenir) j il vous a surpris, parce 
que Vous pe vous en êtes pas assez méfiés , il 

faut iBoufir: cr; €ç tournant vers mol^^ Laj 
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bouicaa, me dit-11, d'spiès ce que m'a AH 
.M«fnoro da toi , tu es un bon garçon ; il n'y 
a rien ici qui ce regarde , ce je te i^ponibque 
tu scias ternis en lîbcn^. Ensuite parlant i 
Hcbetc , ^ui IdÎ dit qu'il crojeit la Iibeti£ per- 
due, il lui répondit: ta ne laii ce qae tu dis i 
la libctté ne peut mainienaoi se dittaiie ; le 
■ paiti qui npuï envoie à la nwtt y marchera i" Km 
tour, et cela ne aeiapas long. » 

Du X geiminal. 

Le départ de notre uaîteut pour le tribatial 
révolu iionnaice , a mis nette dlnci en soûfiraoce i 
nous atccndons arec la plus vive impadence 
l'issue de l'aâaire d'Hébett et compagnie. La 
nouvelle de leur supplice sera un joui de fête 
foui tous les prisonniers ; tl paioil que ces scé- 
létais Toaloiem ^purei les prisons à leu ma* 
niâte ; il est ccnain que Ronsin vînt, derbièie- 
meni à Port-Libre , prendre connoissance de 
l'état de la maison , du nombte et de la qualSti 
des ptitonniers qu'elle renfeiraoit. Ce fut ver» 
une heure du matin qu'il fit cette visite , 
le concierge f â la lueur d'un flambeau. Ck 
je doimois profondément alors, je ne l< 
pWDti les détenus qui ne dormtncnt pi 
remarquèrent tris-bien; il étoit en unil 
avec luie hoUf c touge à (on ekapeaii. il 
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le 13XMCS ce amia si omt «b fardîo , arec 
Il ô i cTani princesse de San^^-Msackc ; les 
gardîcss vr^rcrst uKts prier ^ ncnt itôcr. 
Mygime ^ Siisi-Msaxice , na pco fidiêe dt 
cette i&rii^tîoo , s'éciia ; c O dU» IXcn ! ceci 
icssenibie ao coCcge; mais qaTcst-ce qtfoatp- 
frend arec ces fig^nes bêtes ? » 

Enâa, la bande des HcbeR, Chanmetce î 
Ronsin , Monioro, ctc, a^eçi la jiBte panifloii 
de ses far&ics. Cette noareile fait rcotrecien et 
la jmc de tous Us prisonniers. 

Uji admintstfateoc de police a visité les noQ« 
Telles palissades qui s'élèvent aotonr de notre 
promenade ; il s'est amasé à écrire dëssos avec 
de la craie : rue de la Liberté. A coup sor | 
ce mitmcipal esc ao homme avoce. 
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La déesse de l^, Raisoe -n'a pas été da toat 
raisonnable pendant la journée» elle s'esc beea* 
coup lamentée sur l'accident arrivé â son màn. 

Du j» 

Notts avons deuk nouvelles pensionnaires; 
l'ane d'elles est lax:i(oyenne Beaufort , bel es<- 
prît , et qui rçcevoic cfacz elle les poètes et 
les savans du qneftier. On Ta dk maîtresse du 
Jéputé Julien ( de Toulouse) , qui a pris le 
bon parti de se cacher pour éviter la guillotine* 
La romance suivante , pourra donnei: une idée 
de son calent: 

A M O N FIL S, 

.. 1^^ çui' Poyi avait refUsé P^ntrée de 

Vort-Libre» 

* 

Air : Comment goùttr quelque repos» 

Çj- vous , dont ks sei^blescoiafS 
' Savent aimer at^ec twdiesse, 
. Venez f|ift4ger ma tris^^se, 

ppnnçz iin SPHpir à mçs .pleurs J ' 

Et paisse le destin sévère , 
" P6uT vous , hélas 1 moins rigoureux , 
- Vous épargner le mal' afifreux 
• -D"5tir«â-la-f«4sca]^uie«tmiré»î. Uu 

Q^ toi , l'objet d'un pur afaïQur , 
'toi ddnt je ^ure en vain VabseiMe ! 
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CoASenrt loag-teim ton eafiuioe» 

De sentir éloigne le jonr : 

Kcstc à œt âge où l'on ignore 

Les soins d'un douteux avenir , 

Où le pàiible souvenir 

N'éveille point avant l'aurore^ Ks^ 



Quand je te prcssois dans mes bràf , 
I J'oubliois le poids de m^ chaînes» 
Ton sourire écaritût met peines » 
Le bonfieur erroit sur tes pas; , 
L'ordre nouveau qui nous captive 
Double les maux que j'ai soufièrts ; 
J*anrois aimé jusqu'à mes fers 
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l Près de Veahfit dont il me prive. Hs* 

Du ^. 

Oo nous a amené aujourd'hui le cîtc^en Non 
ret , employé à la poste , qui a été mis en li- 
beité hier , et tcincarcéré aujourd'hui „ voici 
comment. Il sortoit du Luxembourg par ordre da^ 
comité de sûreté-générale : arrivé chez lui , il 
^ causoitavec un de ses voisins par la fcnétre.Celoi- 
ci lui demanda s'il n'avoit pas connu au Laxezù' 
bourg un de ses parens qui y étoit détenu ; suc 
l'affirmative, illui demanda quand il comptoic 
retourner au Luxembourg, ce J^irai demiûn , ré- 
pondit Noîret i pour y chercher mes efïcts. — 
Vous me rendriez un grand service , si vous 
yottliea^yous charger de remçtuc une lettré, i 



mon parent. — Oh ! pour one lettre , non ; les 
ordres sont trop sévères , je n'en ferai den«'fi' 

Un certain Dufaje entendît* cette conversa* 
tîon , et alla dénoncer Noiret ^ comnie s'étant 
chargé d'une lettre pour le Luxembourg. Noîrec 
se rend à cette maison d'arrêt , et va trouver «es 
anciens caniarades d'infortune ; il étoit â peine 
avec eux qu'on le fait demander au grefiè i le 
concierge lui signifie qu'il a reçu des ordres 
pour le gs^rder au Luxembourg. Noiret demande 
la cause de cette nouvelle arrestation ; on lui 
répond qu'il est soupçonné d'avoir apporté une 
lettre , au mépris des régl^mens. ce Je me sou- 
viens I dit Noiret^ qu'hier un de mes voisins me 
pria de lui faire le plaisir d'en remettre une de sa 
part à un de ses parens qtÂ est ici , mais je l'ai 
refusé. Au surplus , il sera or^s^facile de véri- 
fier le fait f je n'ai pas encore va, ce parent ^ . 
il n'y a qu'à le faire descendfe , on l'interro- 
gera f pendant que je resterai dans ce cabinet; ^ 
Le concierge donne des ordres , on procède à 
l'interrogatoire en présence du greffier. La vé- 
rité jaillit di:s réponses du parent. Noiret est jus-* 
tîfié. Le concierge lui dit qu'il faut attendre l'ar* 
rivée d'un administrateur de police qui décidera 
sur le, fait, y 

Arrive î sur les cinq heures , l'administrateur 
Danger ^ qui fait subir un interrogatoire à Noi? 
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fidrivec ton ^P^u^^ a singuli^ement attenJbi 

Cette malheureuse a été exécutée aujoord'huî. 

Du 15. . 

Xa journée a commencé par tVrivée (fes ci- 
devant marquis et marquise Lavalette , qui noiis 
ont été amenés dti Luxembourg. Hier j on a 
transféré à là Conciergerie les beaux-frères de 
Chabot» Un nouvel administrateur de police £St 
venu nous rendre visite. Celui-ci avoit du moins 
la figure humaine. Il a promis beaucoup de 
choses ', comme de nous faire recevoir les jour« 
naox , de tâcher d'obtenir que les détenus voient 
leurs parens y de forcer ei fin notre impitoyable 
traiteur à nous donner de la nourriture suppor- 
table. /* ^ 

L'ailairede Danton ,, Chabot-, Fabre*d^Eglan- 
ti^es^ ,«tc* pique singulièrement larcuriosité de 
tons les prisonniers. On veut que tous ces mes« 
sieurs aient prodigieusement volé; on prétend 
même que Danton a fait de s acquisitions pour 
plÈis de cinq-ccnts-mille livres. Pour Pabre«<FE- 
glandnes , on sait assez généralement >qu*ilvi- 
voit d'empruot çn 1790 et lyjrx-, sa (fortune 
avoit pris une face pl^s riante , il habitoit un des 
^ appartemcns les plus élégans de Paris. Ce qui 
est assez remarquable , c'est que son ancien 
ameublement est actuellement sous sa remise > 



DES P R I^ 0:l^i. sSf 

îl consiste en an mauvais Ut , deux chaises dç / 
paille , un poc de chambre ,, et une misérable 
table de noyer , sur laquelle il composoit ses C0'« 
médies et tragédies. 

On noni a amené un membre de la société fo^ 
pulatre du Contrat social. C'est le plus fougueux 
jacobin qu'il soit, possible 4!e voir.' /l a été reçu 
comme il le niéritoic par ses co-sectionnaîrcs ,^ ' 

et n%i pu rester dans l'intérieiïf de* la prison ; il ^ 
«era transféré i la Force. - - ' • 

Hcs acéosésmontccnt-ime grande fermeté dc-^r ' 
vant le tiibùnal téVblutioniiaîîfe , et se défendent ' 
d%ïie_ manière? tris* vigoufetiSte. Un droyen ', qui 
TL^éit témoin dès débat»', t^oas-a rapporté (^uc 
pantbn fait tfembier ^ges et jiirés , il écrase de 
sa* Ypix la flOQîieêie^'du-' ptésîdéiRt z celiii-ef ^hii 
disoit : a Est-ce que vous n'entendez pas la son« 
nette ! — Prpident , lui répondit. Danton , la 
voîx d'un li^>6ime qui a à^déferidfe si^ë-'ét^sm 
hônneâr ,' épit vdiiicre le 1>ti}it de ta sonèeltA' >» ^ 
De ^abli^ miit^ittroiît pendant les débats; Danton 
s'écria : << PWIffe , vbus me jugerez gunàd^fatu- - 
rai tout dit : ma Toti n« 'doit pas être seulement 
jçi^ççîjt^dtt^ 4a^us , .-sp^is i% çpuçç la ftaocçtK» ( 
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itt Histoire 

sortir de la Boutbe , pour rapprovisioùoement ' 
de son charnier , les ci*devant ducbesses Du* 
cbâtelet et de Grammont, la citoyenne deRo« 
zambeau , le citoyen et la citoyenne de Château- 
brland, le premier^ gendre da citoyen Rozam- 
beau ; la seconde , sa fîlle > et le vertueux Mais- 
herbes y grand'père de cette famille.^ dont il 
ne reste plus ici q\ie trois en&ns^de Roaam- 
bean et les citoyens d'Aunay .et de Tocque- 
ville I ses gendres. Le jeune hpaune et ses 
deux soeurs poussoient ce soir des cris affireax. 
Leur malheureuse 'mère, depuis l'assassipat de 
s^A m^kp avoiC'fout-i-fàit perdu la tête et ^to!t 
tombpQ : daos le délire. Au moment o« on est 
venu la chercher^. elle â rassen^Ié coptes ses 
feirc^^ er repris. ^es esprits-, elle est allée chez 
mademoiselle Sombreuil , et lui a dit ces pa- 
roles remorquables : u Mademoiselle , vous avez 
eu le bonheur de sauver monsieur votre père , 
et moi je vais avoir celui de mourir avea le 
mien et de^ suivre mon mari, i' < 

. Aprds avoir .prononcé ce^etit discours , elle 
tst retombée dans son premier âat , s'est pré* 
cipitée ho^ de la chambre, sans savoir où elle 
portoit ses pas#. 

On nous a amené un vieillard de 78 ans, avec 
son &ls|âgéd*à'>peu-prèS'3o ânSb Us se nomment 
Çhemilly et habitent à Paris la ^çcûoo de Bru** 

ws. 
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tas. Ce septuagénaire a autrefois ^ervtjJans le 
régiment des Gardes; son fils esc capitaine ré- 
formé de dragons; tous deux sont hors de sec*, 
vice depuis loog-temSt 

Du i. 

Deux . brigands d'an coioité rérdutionnaîre 
soDt venus aujourd'hui méditçr ^i sar l'insta-* 
biiicé des choses humaines. On ^ arrêté n€|^re 
gargotier, qui, noa-eoncent de. nous empoisoiv? 
ner , nous voloîc avec une impudence sans égale. 
Ce. coquin ne craignoic pas de nous vendre 30 sols 
72. haricots. On a dressé procès-Verbal de tout 
sts vols, et les plaignans font admis à ^déduira 
les 6:îpQnnerics du maraud. 

On a disposé de nouveaux guichets s nout 
avons gagné t d'un coté , la liberté de divaguer 
sans carte dans tous les bâtimens .séparés du 
nôtr^ , qui s'appelle fauzboutg Saii^tCîermain ; 
mais nous sommes privés de la faculté d'aller aa 
greffe et dans la cour d'entrée. ' . 

Nous avons appris l'exécution de I9 famillç 
Rozambeau ; la consternation a été générale, r { 
On nous a arnené aujourd'hui M. de I^ Rc^ 
chefoucaud et*, mademoiselle Béthjsy, fille de 
Tex-comte de^Béchisy; elle . fait l'apipreatisiiage 
da malheur encore, bien jeune, elle n'^ qo|e 
dix-sept ans; elle fut obligée. dp sifivr^ «H 

Tome JI. ^ * N . ^ 
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pire , lorsqu'il émtgta » il y a trois ans ; im dé« 
orec de la constituante la déchargea, du délit 
d^fanîgvaiion. Revenue- etr France ^ elle s'adonna 
aux métiers les plus durs et les plus iadgans , 
pour pourvoir à sa subsisance ; elle fut tout* 
â-tour onvrière et blanchisseuse. Hélas ! cette 
jetfne et "intéressante personne ti'est peut-itre 
pas encore parvenue au ternie de ses maux. 
' nusteiUrs prisonniers racontent différentes anec- 
doits sur \t vertueux Màlsfaerbes. Lorsqu'on 
viiit chercher Roiambcau peur le mettre en 
frl^o, son épouse pria M. de Malsherbes, 
Ion père , de faire un mémoire en faveur de son 
maft. M. de Mattherbes en composa un , dans 
lequel il prît la défense de son gendre , et 
Rattacha à prcMiv^r qu'on ne pouvoir point punir 
de a^rt un magistrat t{ui avoir fait son devoir^ 
tn dépoiiant son opinion sur quelques innovations, 
dans une protestadon signée de ses collègues. 
1 M. de Maisherbes y étant détenu ici , 
adressa une lettre â un de ses amis, ^ans la- 
quelle il s'applaudissoit d'avoir été honoré de 
la* confiance de LouisXTI , qui Tavoit chargé 
de- sa défense. Cette lettre passa au visa du 
greffe, on la lui retidît en lui observant qu'elle 
pourroît avdir pour lui àts conséquences fa* 
siestes ; SI 6n parvetiôit a eh savoir le contenu. 
%. de Matsherbas ïi garàa un moment dans 
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SCS* mains et ^c aa ^grofi^ : u Voitô avez raison ; 
cette lettre pourroit bien me '&ire gttillocîner. ^ 
il rèravt'TAsts'cjoetqiies minilfss <bns l'indé- 
Bi9kM^<etdke^«aite: ce Qu'importe! elle par- 
dfa. Telle est monoptirion, je seroîs un lâèhé 
de ia .*tcaliîr ,, je - i^'ai * Sût cpt mon devoîi^. » Là 
lettre {>a!tit ; elle ft itrvî dopais ^ dans l'espèc0 
de pvodAntéGuii a été assassiné. '' 

CtiâleanVriand 'savoir anjoatiPHui qu'il dèVoît 
Acre ttaïKifévè le' lendemain ponr être 'mis eti 
taose aatribtmal^ 1! a dissimnté ses craintes k 
sa femme , tt a montré la phis grande fermeté 
*€t la plus profende réstgnadon. £n général , roui 
«os compagnons d'infortmrèndas quittent pont 
aller a hb boucherie , arec^le -s)ang-froid le plus 
tranqiiille , je dirois presque avec héroïsme* 

' On nous a encore amené aujourd'hui deux pa-< 
l^loteâ ; c'est ainsi que les gardiens- nomment 
les membres des comités révolutionnaires* 

On Vient d'arracher des bras de leurs mères j: 
mesdemoiselles de Bridn et de Bissy, là prè-i 
mière âgée de 15 ans et la seconde de i^ ans. 
Comme tlhes n'étoiettt point en état cfarresU'» 
tîon ) €t que la piété filiateles avoit seule porté 
à'>i^asspcier au sort de leur «aère , «lies oi|i 
tfiéianapAm âaas le Récrée qiû expulse 46 

Na 
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Paris toQCci }e^ pérsoimet «cachées à là cas» 
f4-devan€ oobUiaife* 

. Toute la .maUon a fiéim eo apprenant le 
supplice it plusteurs. victimes qui s'ànîent 
concilié i*e$cime de tous les prisonniers 3 on pré- 
rend cependant que . l'accusateur, public .a dit I 
l'un des témoins : «Eh bien , on doit avw eu 
peur dans la maison de. Port-Libre , quand on 
a.jCQnn^' les pxécutions de. plusieurs perioones 
qui en faisoient partie. Cel^ dévoie, être ainsi* 
Mais vous, pouvez assures les citoyens qui y 
restent que je n*ai aucune uote contre eux en 
ce moipLcat , et qu'iU fcuvent rester tranquilles. » 
. Ces paroles 1 ggi ^ous oi^t iié rapportées , ont 
pn peu calmé . les .esprits ff>9ttu^ par la ter- 
reur. , . 

Du €.. 

Encore. trois nouveaux prisonniers. Decotte; 
ci-devant prisidcnt-rapporreur du point d'hon* 
seiiri Gqi) fccrétaire du ci-devant ' maréchal 
de. Nôaîllcsi et l'agent ^lational de la conamune 
lé Tours. ' . 

Du 7. 

" Un . général révolutionnaire , nonvellempnt 
débarqué , nous a donné tue ' petite comédie 
l)ui aâk beaucoup: rire.' Ge personnage js'esc 

niomi itùs le jardia en graod uoifocmciy le 



ollet brodé, le chapeau galonné et orné de 

plttmes, Mâlheareusemeàt la caille trahissoic 

un peu ie béros ; il n'àTok gaères que quatre 

pieds trbis paaçes , erpour comble d'iifforrune ^ 

on avoît appris ^ans la nuiison que ce générai 

éioit BQ ancien abcvf^uc de la • faite - Saint*- 

<^erinain^ drdevaht attacbé '^ une-: ménagerie» 

Un prisonnier asseit jovial Taccosca^dàns^n pas4' 

sage y.^t s'écria : ccLe voilà , le voilà , ce grand 

Talala^ xjui a été à la Vendée, ce grand animal- 

d'AfriqïDe' qm a . des /dents et qui tnange de» 

fHenres ; venez ^ messieurs ^ vetiei Ije voir , Il 

n'ep coûte que : deux sols après l'avoir vu/ 

C'est ce grand général des bois , qui zst venil 

des déserts de TAmbie: dans une montgolfière , 

et qui est descendu ai la Bourbe \ dcst celtûr 

qui a une culotte Uaqcbe et un " gilet nôîr ; 

yoycz p voyez.»- * r" " 'r. u'I i'-- ' • i 

Cette peti^ scàné ar fait diversipn à iAttt 
ennui. Gc^ généiçalJrévôimîonnairf. fraie avec: 
quelques Jacobins qui sont ici. Parmi ces detAi 
niers est un nommé David, de la .section jdti 
G>mratr5ocia]. Lorsqu'il, est arrivé ici, il cré** 
voie d'embonpoint ; .aujciurcf bai il n'a plus que 
la f^au et . les os. On préten^^qaîiL a pris ^unei 
part: trè/^çtive daas>Je^ ^Mn:néc^<ik;:sep(efi!dbrè r 
îlparoit ctrea«cueUemefti;dé4biré pjâllcsTcfflaids»^ 
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On a transféré ai^ourd'hi» iJa Cooeistgcûc 

M« de Niçoiaj, ^li éroU autrefois pcésideocda 
ircaod coosall, 11 a mpoiré une gtande fioraieté 
en nous quîctant» Uitoîc iitaUe^ quand u» gÊs^' 
dicn esc. xfi^a te fteccfaeii il lui a> demandé 
pout<]aol* onr l'apt^tt^ <^ G'e^t um geodafiae 
^î esc en bas^répondk le gardien, — Ok bien ! 
c'cHboO),, dh.Mv de NtcoUjii je saîsce cjae 
cfest ; qfji'û. atiende. m 

, U acheyt de dîner , piiciiATeroe deH^aeuc 
et se rendit au gccffie ,^ emdisaâfrà ceux qui étofont 
ajic son pasisagc : <« Ce s^eafr lien; cela ne sera 
pas long, ce n^ésc qo^aoe levée de -sceildiL:]» 
^egendatokc lui demanda s'il n'empoctoictîcn» 
•^ Non.y. cp n'eat paa la peine, n 

, Il.avoic^depuis liuic jou«s une doukor â l'é" 
paule ; on Pengageoit à consokeC' le âiade^in, 
•^Mon^ répondttflî], cela^ fl^esc pas nécessaire ^ 
lo-iBoai esttrcf pfàs deia têci^^rtaîe eniporctra 
l^ncre» - -^ ». 

'-M, et madanie Teria^/neTev w mère de 
tabbé Terray ^ sont aussi parns pour la Con*^ 
cîei^ene. Mi Terray a^'^» raconté qu'ail araic ua* 
fila .en paya étbapgers; qp*ilU'et»rôyà , en 1790, 
à Pâgrde>qaic(a»e ans ^^boikaveS9éd''étu<}es â 
OAaat «X «à i Bq-linv il ! fttiftii 'qa<^ ^dec«6 émîgRir 
don sera(le-j^rétezte de sa condamnatiooi 



Du 15; 

s 

Des Commissaires du comité révolutioQnair^ 
de la'seêtion des Tuileries sont venus. chei> 
cher p pat ordre du comi|é de^^ûreté-géoéjra^Cj^ 
Sbmbrcuil père et fils , Monimorcucjf 9 Iffs ci- 
devant princes Jules de Rohan et de SainC'f 
MaariCe. On croyoit d'abord que c'étoit pout 
les conduire au tribunal révolutionnaire ; maift 
nous avons appris depuis qu^ le$ avoic trdns^ 
fêtés à Sainte-Pélagie, ^ cj, rais au> secret toû«. 
cinq. Il est difficile, de se peindre la cojasteroan 
tîôù de toute la maison et le courage des trans«[ 
férés. On a examiné tous leurs papiers. Mademoi- 
selle Sombrebil encburageoit son père. «Il «ne 
peut rien vous arriver ^ lui disoit-elle y yoas 
avez toujours été vertueux^ la justice protégera^ 
Piânocencè *> mais si le crime ca ordonnoji^ 
, àuiteiiJchÊ, je ne vous survivrai paj et J*i<^ 
Bieinôt vous rejoindre. » « -^ 

Elle se promenoir en tenant d'un^ main son, 
père, et d'c Faurre, Gfappinj^soji ÙbératcuriH 
M. de Sombteuil disoit à sa fille^ eu montrant 
Grappin : tt Si cet honnête hojnnie n'était pas, 
marié V je ne voudrois pas que tci eusses d'autrç; 

époux. >r 

Pu 14^; 

Ce ma^im » }^ vis ioademotMljfe iSombieaitfai 

N 4 
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aroic l'air très*calme ; mademoiselle Chabert 
avoic passé ane partie de la naît dans sa chambre ; 
elle avoir reçu une lettie de son père ^ qui lai 
recommandoic le calme et la résignation; Il lu^ 
écdroit qu'il étoit inutile de demander à vcdIc 
avec lui , parte que toute espèce de comma- 
nication écoit imjpossible. Il cspéroic, au sur- 
plus , être interrogé dans la soirée. Nous avons 
appris , sur les quatre heures du soir ^ que nos 
anciens compagnons d'infortune étoient sortis 
du secret. On pense qu'ils n'ont été trans- 
férés que d'après la détionciacîou de quelques scé- 
lérats qui habitent avec nous. 

Du ij. 
Encore une famille dans la douleur; c'est 
celle de Fougere't| ci-devant receveur- général 
des finances. Un gendarme est venu le cherchée 
ce mâtin. D*aprcs' an décret, il étoit en atrcs- 
ration cticz Ud, sous la sauvegarde d'un gen- 
darme. Il avoît préféré rdVenir ici pour vivre avec 
ses parénsi Cet evènem'cnt a jette la désolation 
dans toute la maison. 

Fougcrct est revenu ce soir > il z été inter- 
rogé;' les 'inquiétudes sur son compte ont 
cessé. Ce retour nous a .fait à tous le plus vif 
plaisir. \^ 

Du z^. 
: jMadahie de Sénozan~, saur de feu M. ii 
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Malsherbes / et â.peo*près du même &ge ^ a été 
amenée aa tribunal. Cette respectable dame étoii 

me B*^** V, 

trèsaffligée. 

Da 17. 

. Une force Vmée considérable Irode actaeH 
lement (8 heures 4a; mapin) daos le. [ardin,; 
Des hommea bardés de fubalis tricolors dis^ 
tribuent de tous côtés les sentinelles 9 qui sonft 
doublées. Nous ignorons le^^i^jet de cet ap«» 
pareil, / 

* On nous apprend que troîs prisonniers ont itê 
visité, et qu'on |eur ôte couteaui| rasoirf^ ç^ 
ciseaux. _ — î on ^ 

Il est trois heures et onsof^ne la cloche de r%p^ 
pel; Ce,st pour nous, consigner çhf^çuii..,j|)i!9 
liôs chambres; on nous assure. .qu,e. ropé|:ati9tf 
jue sera pas longue | mais en attendant , toute 
communication est interdite. L'alarnie l^^r.-S^* 
nérale. Je viens de faire le sacrifice de mes 
poésies, toutes très-fugitlvis-, je ne ferai celui 
de mon joucnal qu'à la dernière citréoàisé r et 
je le sauverai , si je. le puis. . 

Au tnitièudes afarmjes auxquelles nous somme$ 
en proie \ nous avons appris la mort du nouvçaa 
Sénèque Luillier , agent national du départemcni^ 
<le Paris, qui s^est ouvert les quatre veines aa 
Cax'eoabo'Ufg, Périssent ainsi tous les bri|;andsl 
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Du 18. 

Ncms sommes tôujoars consignés^ Fûc^dà. 
ce journal sons les cendres^ derrière la grosse 
bûche du fond , au risque d'être brûlé. S*U en 
yévieat, je le eontiimeraî. Tû caché mes ci« 
tcaosy. ma montre «t Un rasoir dans-lcs trous 
de la rencouse de ma tkerahfée. Tespère qor 
ces pcttts mcuMe^ échapperont aux recherches 
4e nos inqnsk<«R,- 

II esc resté cette nuit cent honmies de garde. 
On dît qu'il 7 a des canons à la porte et des 
éharrettes toutes prêtes pour le transféremeni:. 
Les inscans oui s^écoulent sont a^eujc; c^c^t 
cné ^ome perpétuelle. Les commissaires îns» 
frbmehtent* dans les autres bâtimens; comme 
,f habite ta dernière èfiainbre du dernier étage 
du dernier bâtiment, je ser^ sans doute eiainisé 
8a der derniers. 

' Les Commissaires travaillent toD|ours,, On ^i^ 
^u^ls traitent plusieurs prisonmers ay<ç uoe 
grande se vâité. Ils ne laissent pas les eouteatix 
à tout le monde i ils btisent la p<Hnte de c^t 
qu'ils n'emportent pas. On répand même qu'ils. 
^pat mettre absolument nuds certains iiidividuSi^ 
fÀ mesure me parôît àès-rîgonreusê» 



Tout te i9ocide est criite ^ icaxommbiMCàw 
tissas SQitf CDac*i-&tf ioter«eptéct, oa laîo»* 
d£s scDfindles à U porte 4e ceux qui one icé* 
interrogés. On net sait pas cncofe trop, à qooi^ 
touLçed abomira. 

On ne peiu: sie procurer à dioer, lef ordr<tf 
soQt très-sévères « rien ne transpire du» dfho«s«? 
Cependant on a appcis que le^ fiecmiers-g^i»4c4ai«. 
ayœent été assassinés, aor la pla4ç dç ia séfo») 
lution. - * . 

1^8 cpttmiasaicjea , apcis knr dtfler , sont 
p^SfUbs dans noive hâtioicDr:; ils ont çémrntnoé* 
Uci^ riake pair kt péeraier- cooidor^. et ils^p 
s^oc lestés )usq4^à nûimlt , .povr ^exsàûnijri^peii^ 
ffi^^ç^nt pecadnaest- Celte ôfoécation s^ cet- faite» 
^fffifi. pins de céléricé qne nouarne l'^oaîonsîaiaginé^* 
maitteUe a beaacdup isesserré les conudomcatibn» 
que QOtts awioBS jvsquofr'lâ atec.les pasonoieiv 
de ce bâûment. D'autres comnaissaîre&^oDt'rem* 
plaeé les premiers inquisîteuss , épuisés deiatigucs. 

Du 20. 

J.4Kf( mofondct qvelqMS ngnes convenoraveo 
les piisonmecs des antiiet baÔQiens, nous arons 
appris qu'on ne fâôsoîc pas de questiofis- relaciires 
arlardéfenoon^ qa*»»'» prenoîtfasks-ttiimtre» 
cic<q«'an n'cxaosHMnsifas'ksptûesi. C^^m»t 
^4<i0e:jaoqa a on prâaaa^ijiéi^ ^^ ^^ «. ::« 
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. Quelques détenus , plus iadis^rets^e les autres 
daoft leur» signes , ont donné l'éveil aux senti- 
nelles, et on a donné sur-le-champ la consigne 
de fermer toutes les fenêtres. 

Après le dîner , les commissaires sont entrés 
dans notre corps-de*logîs. Deux de ces messieurs^ 
tout fiers du ruban tricolor qu'ils portoient, 
aboient la figure la plus repoussante. L'un étoît 
ci<^evant marchand d'habits sous les pilliers des 
balles. Ils ont été très-longs dans leur examen , 
et sont rtstét plus de deux heures dans la chambre 
du n*. $&^ que j'ai habité è mon arrivée dans 
Cftte' prisofi/ Ih ont pris des femmes avec eux 
pour fouiller les dames. Noos avons été informés 
ce macia qu'ils avoient^fait dédiàbiUer plusieurs 
personnes^ «entt'autres ^ les citoyennes Coutures 
ce Rouisel y femmes-de-chambre de la Du* 
barry, et madame Poissonnier^ ci-devant attachée 
à la rebe. 

' Vu II. 

On nous fait espérer que Abus $erons visités 
aujourd'hui^ Nous attendons cet instant avec beau-* 
coup d'impatience, car on nous rendra sant doute 
après U liberté des communications. Ceux qai 
i»nt pas$é i rexamen peoNrcat<se promener dans 
ICii^àw^t^l^t .les fenetieKr^gçaVefiC aetueilement 
laT^^yiiri Le citoj^n Poiasoamex 0009 a ëxx^ 
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deux mots latins : Sical in/ans, qui stgmfieiic ' 
sans doate 4)a*on nom met nads , comme lorsqae 
yoQs naissez. 

Au milieu de ce traeas, nous bénissons la 
providence qui a pourvu , d'une manière toute 
particuUèrc ^ à notre dlué. M. àe Lambise , ca- 
pitaine de marine qui a commandé Tannée der- 
jMcre la station de Saint-Domingue , et qui est 
ici avec sa femme > avpit une petite provision 
d'œufset de beurre qu'il avoir déposée dans notre 
chambre > avant qu^on interceptât les communi<« 
cattons« Aojourd'hui knon eô^hàmbrisce qui est 
trés^liéàvec.M. de Laibbise nous dit qu'il poavoit 
noua ofEtir des œufs qui tfe lui apparttnoient pas, ' 
niEÛs qu'il espéroit ne pas être ^savoué par le 
propriétaire» En conséquence ^ je me suis cons- 
dtui cuisinier , j'ai 'fait une bonne soupe aux 
kerbcs et une excellente omelette â la céles- 
tlne ^nods ationsde plus une ample salade: nous 
avons fait un repas délîcieuic. Il s'eso perdu entre * 
deux compagnons un pklri de 15 livres , quiMc^ 
être mangé sous peu. Vbici le sujet î j'avois pour 
aide-de-cuisine un ex -chanoine de Troyes q(û^' 
aoùfflant très-mal le feu , reçut de mon Bras un 
coup de serviette tellement appliqué , que la : 
marque fut imprimée sur-le-champ sur sa jambe»' 
Il défit son ba^ tt nou» fit voir «une tache nèire. 
}}a de nosco^cftambcistct ditqa'S'j^ûsabtaiii 
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€c (pie cette manque . ne fftiiptc; pa» do eoup;: 
le pad s^en^ag^a. , ec le 9ok la marque £s« 
parue 

Aptis le diné , je defceo4U olie:^ Larire» et 
tapdUqoiBfj'i^î^» ^6s oonuoissaise&sq^pAEiireot 
et ooas oonâgaireot ngoHreesenent' daiis nor 
chambres. Apm leur esamcH îltdireotaiurtroît 
pnsoimiecs^ visitas qn'ibr potoToient «Uer se (so-* 
mener» et qiie pour eux ik ,se. readoîent à Ul 
mairie gù ilsavoienc afFeire* Ce oontceHems nonr 
a» beaucoup aâigf ; <iar tiou» ^étions aîontoés i 
dcmûtv. pour lavisire^ 

. Un moQienc après noiM apprnUeqf ^ee dfaatixt: 
CQmBtts«|ires municipaux écoieot eu eattickfik: 
J'allai passer ta spir^cben^ £fnetjF l à peine .^toîflir 
Je entré' que les'CQmmissatfetse rentrent dans- 
larcbambre Toisine^ Us demandès^enteornUbcs il y : 
avoit iincore de chambre» à visiter.: On leuc ré^ 
f^nHit qi'U n'y en a¥oit plu»^qi|^ tfiois. Apièfl: 
s'f^e asçmr^du' nombre- ^^rî^Mm^^^-qa^eUcir 
cmicnoienc y ils vouloienc se re^er sans tec- 
nûner leur opéDatioa* Je leur ob$eryBÎ>^'il /avotf 
défi cinq joçrs que nous n'avÎQn^ joui de la" pro*»: 
menade> et que nous avions ie ptusgraod bel^in. 
de' prendre un peu l'air i |e les engageai de feiv 
ce. soir, ce qu'ils promirent.. Jl Hoit alors dia. 
heures ^^f^^eniiç.- - ,; . 

. Sti^Ji^X^ifmon liii;st ilmip9ste,de GOM&tt!^ 
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ivica^ipn-avec t« chambre ▼cHsînc, elle esc teU- 
leok^nc disposée que Poii ne peu; parler où pea- 
bauc ' sans| être enrendu de raaij:e pièce ; ooua^ 
£tions coQveaos que le:^ priBonowc^ de la pre* 
miére chambre (^ui passeroiept à Texa^ieii élè* 
i£Cloieot la voix pesdaat rinrereogatoke» de mar 
^iàe que Qoi^s puissions jrecueîlUr le^ demandée: 
etles^lféponscs. 

Ne ¥ou)anc pas subir rhomiliatloo d'être dés^ 
Il^billé par ks commissaires , je «te mk au lit;: 
me» camaxades de chambrée en avoieae fait au* 
tàfit» Le sUençe le plus profond régnoic paroii^ 
nous* J'écoisaux écoutes » l'oreille clouée, à la*^ 
serrure de la porte de communieatioB. TvfM 
aaosetyé mon couteau sous moiv oreiller. D'aprèa? 
les interrogatoires j'appris qu'on enle^oltles.cou* 
teaux , raxoirs et ciseaux. Je me levai et idlaî- 
cacher mon couteau sous les cendres. 

Les commissaires arrivèrent enfin 4aBS notrer 

chmnbre^ ][j.^,<^.cc^icr^ qyi'ljes accompag^otl^ 

me dit,: «t^A'^Iah ! ttt ^T^is <|oncy l'ami fi 

que noi^ allions venir ^ flasque tu* t'esrcouchi^t:! 

tu mérites d'aller au capi^o^, ^./^ m'apperpi^<n^ 

suite que le concierge qui* vau}ok>râHkr , avoic 

voulu, p^eftrajrer par cette platsaoterick On me* 

_ demandik §t j'^vois, un raisok* — - Got* — De» ci-' 

se^? — Oui y et. 9^ méfl^ç* ternie je. définsMi 

le rasoii; et^ Içs^ âse^x; -^lAi^mii^rciiInteaoii 
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-!- Nao. — Dc$ assîgnits ? — Tiens , toSimo» 

fone-fcuille ; ec |e drii an carscc de f livres 

et deax billets de lo sous. — Oh ! oh ! die 

a&eetaensement un des commissaires , oai , par«f 

UeO| je conoob celuî-cl , cVstQa bon enfant. •^ 

Mais qui êtes vous , tous qui me connoissez? — 

Dans crois jours to le saaras. — YaK-it long-tems 

que roas me connoissex ? •— Oai* «^ Comment 

m'appelû-je ?-^Coîttanr : je dis ^qc ta es nn bon 

Cbfànt 9 et je ne dis pas cela de tout le monde, n 

Enfin ce commissaire ne Toalat jamais me 

£te qui il étoit , malgté toutes mes sollicitations. 

Ces mesneurs gardèrent mon antique rasoir et 

mes Tieux ciseaux. L'examen ne-fiit pas long , 

nous étions tons en chemise , en y raïs sans-cu* 

lottes* G>mme ces commissaires s'en alloient, 

après noos avoir fait signer le procès-yerbal de^ 

effets qu'ils emportoîcnt ^ j'insistai de nouveau 

sdiprès de mon interrogateur pour me dire qui H 

éloit. Il me réFt>ndit à l'oréiHe 'qu'il donneroi 

If lendemain de ses 'honvelles *à quelqu'un qui 

écdit de ma connoîskance.^^e n'ai pins entenda 

patler de ce commissaire* r * ' • 

• Auâi-tôt après leur départ , f allai retirer de 

ma cachette I ma montre , mes ciseaux heufs, 

on rasoir et mon pauvre journal que le feu avoit 

un peu endommagé; Ainsi s^ passèrent' cîfnt onze 

ikoccs de yéiicabk agonie. 1^ regretté- bcaacouJK 
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i^aelques peticfs fables que jé jectaî dans le feu ; 
l'induigcûce de l'amitié y ayoic ajouté quelque 

Du ii. 

Les cemmuokatlons sont entièrement rétablies. 
Les commissaires^ malgré leur surveillance et 
leurs précautions , n'avoient pu empêcher les-pti- 
sonniers de savoir quel étoit le but de leurs r€- 
cherckes. Chacun s'empcessade cacher les objets 
auxquels il étoit attaché. 

Un prisonnier avoir déposé 2 (louis en or dans 
des ktrines sous de la paille. Après la visite il. 
n'eut rien de plus pressé que de voler vers son 
trésor. Malheureasemem il avoit disparu i en vaia 
il fouille dans la paille ^ ses recherches sont inu- 
tiles; il dirige ses pas dans i|n autre coin e^ 
trouve une pareille somme qtAua autre avoic 
cachée et dont il s'empara. Il paroi t que dans^ 
cette aventure , quelqu'un s'est trouvé subUo. 
propriétaire de 25 louis , dont ua pauvre prî-t 
sonnier aura été dépouillé, 

Un autre avoit caché des assignats sous un tas 
d'ordures. Un chien ^ en cherchant des os^ dé-** 
couvre et met en évidence les assignats. Un pci- 
sonnier s'apperçojt de la maaœuVre et recouvre 
charitablement les assignats. Le maudit chien xt» 
vient à la charge^ et les découvre une seconde 



fois. Sur ca cnxxchkc$, passe un gttdtc0 qmap^ 
perçoit les assignats et qui Içs cmpoehe sanft 
fajou. Quand le malheureux propriétaire voulue 
reprendre son dépôt ^ il ne trouva plus que b 
place. 

Tout le monde avoit mis son esprit à la torture 
pouc soustraire à la voracité des inquisîteufs son 
argent et ses bijoux. Les uns les avoîent cachés 
sous des seuils de porte i sous des appuis de 
fenêtre ; d*fttttre» les avoîent mis sous des' bandes 
de papier colées sur des fentbs de cloisons , dts' 
orévasses de tnut» et quelques autres^ en6n sous 
des couvertures de li-vres , en les décartonnant. 

Deux prisonniers pleins de jovialité se débar« 
cassèrent assez adroite n&ent de la* visite ècs m\^ 
nicipaux» Ils aboient déposé leurs assignats sur la' 
partie haute du chambra nle-^<le leur* portCi Etr 
attendant la vi&itâ;, ils s'amusotent i fânterqueU 
ques' pipes. Ils écoienr tranquillement sur leure^ 
litSy quand la sainte hermandade an^ve. La cellule' 
éroit tellemâni pleine de fumée que la lumière' 
s^éteînt. On rallumç la bougie. Ouf| ditutrdet- 
yîAheurs , on étouffe ici. A ces mots les- fû« 
meurs lui' lancent , ainst qu^à là compagnie » 
plusieuss botdéfe^ de fumée. Les^municipaux ne'^ 
prouvant respirer*^ toussotent avec grand" bruit* 
Est-ce que von» n^àîmcz pâl lïpipe ? dît un de* 
ffimburs èl'un- dr'éux, ettl lui obsctircir absota^*' 
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ipent la vue par une nouveUc boufiie. Est - ce 
gae vous ne Fùmczp.as? dû Taucre,, enrenoa^ 
vellant la bordée. Oh. , . mon diea ! on^ ne peut 
pasccnir ici, ciioiepUes frères vis^eaj;»; avez-^ 
voas des aroies , des bijoux , des assignat^?: 

— Voyez ) cbercbci^ > et les flots de fiisn^e 
rputoienc d^ns la chambre. Oh l i^n « dit un de»^ 
ttiçotors y en toussaiu, il n'y a rîei^ ici die su&r 
p^ecty signez ec passons ailleurs. 

Le corrégijdor er sa bande furent plns^ hca«^ 
reux chez 1& général Dublaisel, vieillard près* 
qu'octogénaire , homme probe , ec (]ui s'en rap4 
portant à la boniju: > foi municipale n'avott pcis, 
aucune précaution poux cacher ses effets. Il avoitK 
.4-pett .prés pour trente-n^iUc livres d'assignat; à 
face , provenanit d'un remboursement. La vue 
«fune aussi Çorter sommt réjouit sînguliàren^enc 
les brigandaui. Oh / oh ! dit l'un, voilà bien deji: 
assignats à face rojaIç« Focirfji^i en as*tii: tant ? 

— C'est qu'on me les a donnés» — Mais « dit> 
un autre , en s'en emparant , il y en a beaucoup* 

— Oui, mais il meparoit qu'ils sont assez de 
yptre ^dûc'} >a)tez, cimntihuet vc» rapines ^ em^ ^ 
pprrez ces effigies; m^s-vons no m^eatcvere^? 
poioi; 78 ans .4'honD4(<ur , de < courage etdiQ pco-i> 
li^i, (.es muniçlpattt^ ne' cQfloipi;enftnt liea a eé> 
Hf^^g^ > sorcî^em tA rkaonaDt ^ et les pochet» 
ijieft gafflies^ ./ ,/ . i 
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Cei messieurs vetoient les frîsonnîers en 
fropordon de leurs richesses présumées. Quand 
ils ne trou voient rien ou peu de chose chez 
On homme qui, par son nom ou si qualité, 
leur promettolt une ample moisson ^ ils ne fi- 
tiissoient pas leurs recherches , et lorsqu'elles 
étoient iàfruccueuses , il n*est sortes d'iojures 
dont ils n'accablassent le malheureux détenu. 

Pendant l'opération municipale , on nous a 
amené madame Audouin , la très-digue moitié 
de M. Audouin , ex-vicaire de Saint-Thomas 
d'Aquio f gendre de papa Pache , et son adjoint 
dans le ministère de la guerre. Cette femme 
a amené son enlàot avec elle. ^ 

^ Le bruit court dans la prison que madame 
d^Orléaos et l'homme du i x janvier » 4e général 
Santerre , ont été exécutés. Ce bruit $*est aouvé 
fkux, ' - 

M. Fougeret vient d'être amené; on suppose 
que c'est pour une confrontation. 

Du 2$. 

Lts cris perçans et afireux de^ filles de M. Fou* 
geret nous apprennent que cet infortuné vient 
d^étre égorgé parole tribunal. Cest quelque^ 
chose d'horiîble , que d'étra le témoin del'exeés 
de .la douleur de. toutes les iîamiîleâ qui ont 
un père, un fils , un époux, uop^ épouse a 
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redemande^ aoi^ assassins bcévecés du goaveroe^ 

mcQC. On tncurc autant de fois qu'on enlève une 

▼ictîme et qu'on apprend sa moit. 

' Madame Fougeret annonça cette triste noa« 

Velle à ies trois fille« , en leur disant : vorre 

père est tue. Ces enfans qui adoroicnt leur 

pcre y le venoieiit voir régulièrement deux foiy 

par jour y ^c\ tems qu'il fît , aux Magdcloo- 

nettes « ôvi il étoit ci-dçTanc détenu. Je les ai 

TUS arriver ici avec leur mère \ elles bénissoient 

le ciel de leur arrestacbn, puisqu'elles étoienç 

réunies â leur père. Infortunées! elles étoient 

bien Joio dp 'prévoir alors le coup qui les frappe 

aujourd'iiuil Madame t)«sme.mères , sœur de 

M. Fougère,t. itolt dans, un écat horri}>Ie i 

L II ' 'î • r - ' j i / 

tomme elle esc sujette aux attaquas de nerfs ^ ^ 
elle "est tombée dans'dcs convulsions ejffrayantes- 
Ces sortes de spectacles ie renouvellent sou- 
vent dans cette prlsoo. Quelle vit ! grands 

dieux ! 

• ■ > -1. . __ - ■ -. 

Du 24. 

' ' . On nous * a amené ee^e nuit une femme ié 
Mazarîn/ âgée de S4 ans, sa demoiselle ild 
compagjQÎe et soti jardiAicr. • ' . • '^ 

Le nombre des prisonniers augmente tous leà 
ionsm mais: on les amçfve de manière qu'on 
os poiit. ni les voir lû les connoitie, - 
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n conrc un bruîc sôurd sur les commlsslonr 
popuUtres i il paroît certain qu'elles sont orgar 
Disses ec qu'elles vont entrer en activité. 

Do &7. 

On a conduit ici plusieurs patriotes renforcés 
â bonnet rouge , tels que des membres de 
comités révolutionnaires et des municipaux. Le 
major des invalides les a suivis* . 

On parle toujours des commissions , comme 
flevant être bientôt eh activité > quelques-uns 
tssurent même qu'elles y sont déjà. 

On dit aussi que les comités révolutionnaires 
de Paris obt.été en députation au comité de 
kalut public y où ils ont été^ ntal reçus. On 
ajoute que la division a éclaté entre le comité» 
^oi et le comité de sûreté-générale* 

Du ^. 

La citoyenne Malessl^ fiUe tie madamef 
Lachabeaussière , vient d'accoucher d'une fille 
dans notre prison. • Cese> tov^n-qsie ^a mal- 
heureuse mère , qui est^^ujours au sechret , à 
demandé â la voir. Cette inliusmiméËût frémit 
fobt le monde d'indignation* • 

Voici une romance que. madame de Lâchai 
beaussière .9, composé isiic ce . doolouremc irè*. 
aement: 
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Une mère à sa fille j^ née en prifon. 
ROMANCE. 

Alt : Je l'ai pUmU, je Uai va nditre* 

' AknaUeenfiutt qui vfe«nie «tltito 
Au milieu des fers, des tombeaox , 
Puisses-tu ne jamais conifc^tre 
Le crad auteur de nos maui ] . 

Goûte sur le lein deta mèie » 
Un bonheur ioaoceat et pur. 
Que le sort d'un coupable père 
A tcf yeux sois toujours obscur. 

Tandis que ta paisible en£tfice« ^ 

-Exempte de soins et de douleius « 
S'écoulera dans l'innocence j ^ 
L'âecnel séchera nos pleurs. 

La France libre et fortunée » 
Ayant £iic périr ses tyrans,^ 
Par la justice gouvernée , 
Suspendra ses grives sangUns^ 

Alors y. au destin qui m'accable 

Succéderont des jours charmans , 

Et le Sort fait pour les cbupablfeS 

N'atteindra plus les inaooetts» 

• 
Il est arrivé aujourd'hui trois professears 

(mâles et femelles) ic morale publique au 

jardin des Tuileries et autres endroits publics» 

Ces instituteurs populaires ^ qui tenoient des 
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cours de loi agraire sor des chaises^ ont été 
arrêtés poac avoir Toalu donner une trop grande 
extension aux droits de l'horonfie. 

On a transféré â la Conciergerie le crevant 
baron de Margueritte , ex-constitoanc et anciei 
maire de Nis^e. 

Du iù. 

La nouvelle du' pur est qae la commission 
populaire est défîcytivement nommée « et qu'elle 
doit aujourd'hui prêter serment. Un arrêté da 
comité de sûreté-gétiérale, adtessé au concierge , 
et qtiî vient d*étre rendu public, ne laisse plus 
aucun doute sur l'organisation de cette autorité 
révolutionnaire! D'après cet arrêté, il est enjoint 
au concierge d'exécuter ponctuellemeot les ordres 
de la commission , 'et de lui exhiber l'état de 
ses prisonniers , leurs noms y prénoms , âges , 
qualités , les motifs "de leur arrestation , le nom 
des autorités qui ont délivré les mandats d'arrér. 

Du 3 prairial. 

La nourriture commence à devenir détestable; 
l'ennui nous assiège ^ l'incertitude nous tue. 
J'avois demandé quelques li?res pUlosopbiques , 
on n'en a pas permis l'entrée. On ne tolère que 
les romans. Les livres dits de dévotioa sont 
absolument prohibés , comme pouvant exalter 
les têtes. Les livres de; morale sont égaleuient 

' ^ - proscrîiis I 



Bss PaisoNs; '0$ 

fi'osetits I parce qu'on oc veot pas que Ton 
peose. Misérables tjfrans! pauvre espèce ha^* 
maîne! quelle révolntioal 

Nous a TOUS ici un ancien laquais de la éi^ 
devant comtesse de Méhu, qui fait les fonctions 
de greffier on plutôt de mouchard. Il a dit a 
quelqu'un, en confidence, qu'il .étoit â Is 
Bourbe par ordre du comité de sûreté-générale ^ 
pour reconnoitre les aristocrates. Le misérable^ 
se nomme Petit» 

Du 4; 
La nouvelle du jour est que CoIIot-d'Herboîs 
a failli être tué d'un coup de pistolet : on assure ' 
aussi que les jours de Robespierre ont été ta 
danger. Ces bruits n''ont attristé personne. 

Une nouvelle disposition de police vient de 

niveler les ptisonniers pour la nourritares oa' 

nous~ accorde a chacun yo sols pour nous res^ 

taurerî les plus riches même ne dédaignent pas 

de recevoir la petite ration pécuniaire *, la crainte. 

d*être notés les rend très-exacts h toucher la^ 

rente journalière. Cest cependant quelque chose 

d'assez original, que de voir l'ancien gardc-des- 

sceaux de France, Hue de Mirosménil, aller 

chercher modestement les y o sols alloués pac 

la nation. Tout ceci se fair au nom de l'égalité»' 

Du 6. 
Le comité dç sûreté'générale vient de nou# 
g'oiwe // O 
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dcMioer de ses aovTcUcs dans une alGcbe pli^ 
cardée dans riméricor de la prùfOQ« Il ooas.ap- 
prend que ceux d'cntre*noas qui seront yagét 
ennemis de la République , ennemis de la na- 
tion, ennenQÎs de Robespienv , du tnbuaaUé- 
voiucionnairç , etc. seront guillotinés on dcporà 
04 libiium. De plus ) il ordonne que les pd< 
sonniers n'auront aucune, espèce de commuiHea* 
tion avec le dehors , plus de it?ies y plus de 
lettres , plus de consolation. Un çui^niçi est en 
réquisition pour toute la maison , les prisonniers 
i^esont tous au régime dç régalicé. Il y aura 
^ux boites & la pone ^ pour y déposer les pa- 
quets de linge salci qui r o viendra. bbnchi^ par 
la même route. Qtx$A extrême rigueur laisse 
he^utfoup de noir dans U^ idées. Le désespoit est 
dai^s lesy^uxdu plus grand nombre. 

Du S. 

La femme Mçmoro vient d'obtenir sa liberté, 
£llc étoit si étonnée ^c ce bonheur, qu'elle 
avoir peine à Iç csoirej h bonne femme s'est 
mise à pleurer en sortapr* 

Du J4. 

. On vient de nous enlever l'eX'-marquis de 
I,avallette , ancien officier aux Gardes , pour 
^ller aa tribunal révolutionnaire. Les cris de sa 
Htalbeiircase femme nQus ont appris ce fua^ste 
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ivèntmene» Elle s'écoitf peadae au cou «de son 
mari, SC4 jamjbes écoieot entrelacées dans les 
sienne^ ; daa^ cett;e skttacîos , elle prioît le goh» 
cbcçier de Famener avec soii mari. Cette scène 
déchirante avoic attendri tout le monde, excepté. 
Tioexorable guicheder , qui , Unpadenté du re« 
tard 9 s'écria avec une voix lauqQc : Allons ^ 
tst^ct bientôt fini f 

Ce j misérable guicheder ^yoit déjà porté le 
désespoir dans l*âaie de cette épouse infotfuo^ej 
Les fenêtres de madame Lavaliette^ dooooîenc 
précisément sur le jardin oii son m^ri jouoit au 
ballon. Appelle ton mari, lui cria le gaîche« 
der»— ^Pourquoi donc? '—- Appell&-le toujours* 
•i— Mais , mon ami ^ dis- moi donc pourquoi ? ^% 
Pour aller au nibunaU^-— Madame Lavalletre^ 
à cette triste nouvelle ^ tombt r^de sur le 
plancher» ^ 

Du 14. 

On nous à enlevé trois prisonniers pour àp-^ 
^ provisionner le 'tribunal révolutionnaire : ma« 
dame Le Pescheuz^-d^ lyon^ et deux )ugefl| 
de paix du dépanement des. Ardennca* 

Du 15. . 7 . 

Encore cinq procès pour le tribunal révolu** 
donnaire *, Viart , Mczcray , èommis ; Roger ; 
agent national d'un district | prévenu de ffitxc^ 

Oj 
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approprié une partie de Targenterie de VéglUt 
de Gennevilllers } le cUde^ant marquis Ville- 
neuve de Traos , et Laîgle , domestique ; ils 
sont cous accusés d'avoir blasphémé contre le 
gouvernement révolutionnaire , dans un petit 
café qui est dans l'enceinte de notre prison, 
^ept témoins ou moucons sont assignés pour 
témoigner. Les Jacobins donc f al déjà parié. ont 
voulu jouer un tour «a docteur Dupontct^ qui 
le leur a bien rendi?. Ces messieurs, qtû 
s'étoient laissé gagner, au jeu, quelques assi« 
gnats-par le docteur, lui dirent, pour se ven« 
ger, qu'on le demandoit au greffe pour aller 
tu tribunal révolutionnaire. Le' bon dpccear, 
un pea étourdi i descend en robe-de-chambre 
et bonnet de huit; il-^s^àpperçott alors qu'on 
t voulu le jouer» Il lavpic dans sa poche, deux 
grains d'émétîque qu'il portoit à un malade. 11^ 
va dans la chambre d'un des Jacobins et verse 
l'émétique dans une bouteille de viu« Le tenp* 
liste a été purgé d'importance, 

• •'•.■ ^ Du ty. <- 

Les montons sont revenus du tribunal ; Ht 
nous ont raconté qu'il n'y en avoir que trois 
de condamnés; Viart avoit tellement perdu* la 
tête, qu'on fut obligé de le fairç. descendre 
4a! fauteuil. 



Voici les aoms des moatons : Cupîf , ci- 
devant inspeçre^ic ia jardin des Tuileries ; 
Croan^ cordonniers Latonr, ex-dragon ; Caron , 
ancien domestique et officieux dans, la prisoti'.; 
Folâtre y ancien commandaiit du bataillon de 
Bonne - Nouvelle i Scbafi , horloger ; Roger^ 
«or-nommé i^rsoh Quatre de ces méutàos 
étoient plus connus parleur scélératesse ; c*étoieiic 
Cupif , Cruan ^ Latour et Roger. Comme ils 
craignoient le ressentiment on le désespoir dés 
malheureux -prisonnierst'ils demandèrent à Tadmi- 
nis^teur Benoit d'être tsansférésV jcelid-ici qui 
les proiégeoit, les fit placer dans m petit «orps 
de bâdment adjacent à la première cour. - 

Ces quaue . brigands étoient inaccessibles»; 
mais ils avoient la faculté d'aller par*tout pour 
exercer leur ministère. Dès ec moment ils ma»-» 
choient la tête levée V et des hommes n'ont pas 
rougi d'aller mendier leur protection* 

Les administrateurs -de police vénotent plu« 
sieurs fois par décade^ recevoir les dénoociatious 
que ces scélérats avoient concertées entt'eux* 

La - chambre qui renfermoit. ces quatre 
monstres étoit située au fond de la jBonr» i 
droite» dans un ^ogle dubâfiiçcnt. -dOit tom- 
muniquoit auparavant danS;}'auve aSle » f^t-fu^ 
chambre, voisine de la leur , dont ùa avoir cQtr 
damné la potte. ]Lcs prisonniers qui rjiabltoiçfc( 

03 
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CAtendoieoc asses discloetemenc toat et qm se 

dîsoil dads la chambre des mpotoos | et îl5 

auroicot iti enrcndiu de même , s'ils n'aroiesc 

pris 1^ précaudon d'ctendtC' aoç couveRore tr^ 

épaisse sur la poite | de manière que U son ^ 

ia voix ne péaécroit pas dans 1-aacre pièct. Vft 

•..citoyen qui étoît dans cette chambre , ayant va 

monter radoûnistraceur Benoit ^ eïit là curiosité 

d'entendre leur colloques en conséquence, il 

ae plaça entre k porté et la coavertare. Il 

entendit Ici quatre dénonciatcars passer eo 

tieyacLià piapart des prisonniers. Beftok tentée 

Ja plvae rcc ^enoîc noté des dénonéî&tiebs. 

Ccluir^cl ét^c un aristocrate , celtti-U avoff Tait 

de 'méprisse tes «ans^cuiottes pun autre etoïc 

«ccttsé û^rok. de la tristesse sur -la figure^ 

^oand il apprenoît Pe^écutton tl^un nrisonmct) 

I un autre tok ennemi de *Marat , de Robes** 

pierre, ctcw ' . l 

' X'Jidttiînisitateuc faîsok aussi dies questions 

wsur tel ou tel d^ena , et quand le$ déioncia* 

teurs n^avoieiit rien ' à atickaler contre ki , ils 

finissoîenxfar dire qu'iU le sdup^onuoient â'âds- 

tocratîe^ 

> Dadinînîsïratfeur > ett sfc tfetîtfent ]\4i engagea 
* toujours bietf : selric h R^blîquc' et â con- 
tSfttieï dé d^oïiC^r Icrètistocrfeiés ; il leur pa* 
^ jusâiw et mtait ^ teitiÀ 
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Apres le départ de 1 administrateur , lei quant 
moutons se prirent d'an grand éclat dô rire-i 
chacuû se disputoît la gloire d'avtnr fait le 
plus de dénonciations. La mienne , di^oic l'uni, 
-étoit mieux imaginée que la tienne ; elle avoit 
^u moins un air de mérité. Taime mibut là 
mienne y répliquoit un autre*, elle est plus forte* 
Tous se réunissmeni pour s'applaudir de con- 
duire bien vite leurs victimes a l*échafaud. Le 
citoyen qui écoutoit de pareilles horreurs^ tranj»"* 
porté de fureur ^ vouloir cnfoncet la porte,^ 
^ppeller du monde , et faite dresser "procèif- 
vetbal de tout ce qu'il avoit enteridu. Lestxôa 
prisonniers , tous aussi irrités que lui , craignant 
que cette dénonciation ne les fit périr un pea 
plutôt , parvinrent', a force de prières , à cal- 
mer l'indignation du prisonnier^ qui depuis Inè 
raconta cette horrible aventure. Et voila quelt- 
étoient les brigands qui «iisposoient à leur gré 
de la vie des malheureux détenus, 

' . Du ao. 

tfous avons célébré la fôte de l^Etre^cupcAme. 
J'avois fait -un hymne qui fut cha«té , et dont 
les dames entonnèrent les. strophes; tout cela 
sdla tant Uen que mal ; oa daasa j ensuite b^ 
earriiag;nole en grande ronde et à grands ehv»urs; ^ 
Pois vint une prière à rEtie*$up<énic yio U 

- 04 
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composition d« Vigée , chanté par madeffloUcIIe 
Béthisj , qui j mit beaucoup d'onction. 

L'air si vous aimez la danse eut son toiax^ 
puis la Marseillaise. 

Larive déclama , par intermède , des rets 
cir Guillaume Tell y et'^le pauvre hymne d» 
Chénicr, répadié par Robespierre. Vigée fit la 
clôture de la fête par la lecture d'un hymne 
pour là fête du malheur^ et d'une ode à ia li* 
.berté, de sa composition* 

L'administrateur Benoit atsi^it ^ la céré- 
monie I tout ébaï ; car le bon homme n'ayût j&- 
^ ^ais entendu tant d'hymnes. 

Du ai. 

Les sans«culottes ont fait 1|^ lendemain de la 
fête ; ils ont déjeuné entr'eux » ont beaucoup 
braillé f et ont fini par s'eoivrcr cofnplettement. 
Ils vouloient -même danser absolument; les 
'dames n'ont pas été de cet avis, et le bal a été 
ajourné. 

Du 24, 

On nous a amené ce matin une bonne grosse 
fermière du bourg de rfigalîté , dont le fils a 
émigré. Cette femme avoit quelqu'argent et 
Quatre è^ cinq paires de ciseaux qu'on lui a pris. 

Cette pauvre femme ne put s'empêcher de 
s^écrier en les remettant : ce II falloic donc me 
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idire qtt*on devoit me k$ prendre ifc les aurois 
laissés chez moi* n 
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Du 2f, 

On nous a enlevé l'ancieu président L& R a^ 
bours. On n'a trouvé que lui sur le registre 
des écrous, parmi plusieurs victimes qu'on 
cherchoft dans notre maison. On z* do^^ été 
aSUeors, ' '^' • i : 

* Du i6. 

J'étois ,à me promener ce. matin sons les 
arbres du petit cloître , lorsqu'un camarade 
d^infortune , s'avançant tristement vers mot y nu: 
demanda À j'étqis capable de fermeté. Je . lui 
répondis affirmativement — n Eh bien ! prépara-» 
toi I on vient te chercher ppur le tribunal , avec 
Gamache, Le geadarroe est ^au greffe* » Je mort- 
tai alors dans ma chambre ;; je confiai à mon 
anii ma montre , ma boite et le portrait de 
mon Hélène ; }e le priai de remettre ces di- 
vers objets â mon amie. Il xne le promit \^ lî 
descendit ensuite pour s'assurer de ce qui se 
passoit au grefFe. Il revînt tout joyeux» au, bouc 
d*un quart- d'heure ) en m'annonçant qu'une er- 
reur de nom Tavoit faif trembler pour mes 
îours't Cette nouVelle me rassura un peu \ ce- 
pendant j'étols parfaitement résigné, 

Llnfernal Benoit vient de . no^ ^ignlficc 






ffonire le p9 plus mhb -senrir ^e hoSi^e; 
BOUS avons obéi sans moimuie. Nmis sospons 
et nons nous couchons a la lueur du rc?erbère« 
Nous avons appris Pexéeutiou du préâcleAC 
1te It;ebo^irs et de Fréteau. 

Du 17 (O» 
. làfonj ne serons phis obligés de iioii3.xoiicher' 
sans lumière; Fadminiscratent de police vient 
de nous permettre d!en aY4>ir jusqu'à dix heures 
tt on quan, 

Oà est venu hier sok chercher Gamsche , et 

il esc parti pour le tnbonat II dit au gendatme 

qui Tint le prendre : -^ a Mon arat , je sois 

'«n vieux militaire , je ne sais ' point rèsistet 

'â la consigne ni anr ordres supérieurs \ je n^ignore 

point tpt tu as le'4:ok de me fier; mais ne 

crains rien , {é fiaoral tnourir en homme de ma 

race. )) — - On nous assure tp^il n'a point été 

garotté^ et qu'il est mort avec beaucoup de 

courage', tl étoît Fort antîché des principes de 

'raocienne noblesse. 

il est défendu au concierge de laisser paryealr 
jusqu^â nous le ypuraaL 

.' . 

(1) Le cit. Coittant a bien voulo ciou&dojuicr cette suite 
de SOS intéressant Journal, qui n*àypit pohit eagofc été 
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Coittant fait part à ses amis de captivité de cet 
apologue 9 dont la morale n'étoit qae trop frap«r 
papce dans le^ circonstances où se troavoientla 
République, 

L'ABEILLE ET LA MOUCHE; 
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RËS d« la xvLcht d'Une Abeilk, 

Une Mouche se reposoit; 
Paisiblement cU» adoiîroit 
De. cet ouyragiB la merveille; 

IjOTtque ë'uB air ^ d'un ton furieux | 

L'Abeâle dit : u Animal odieux» 
» |Utix&-toi de ma présence.)» 
La Mouche fépond itçliçmtfift 
JEn opposant la patience 
£tle calme à l'emportement : 
9> Près d'une nation fougueuse , 
>f Turbulente autant qu'orgueiilense, 
>» On a grand tort de s'approcher. 
» Mais, reprit notre imjierieuse, 
» Qu'oses - tu donc nous reprocher f 
>» Nous vivons tous en république » ' 
9» Et nous siUivôns de sages lois. 
» » A cela tu ne peux*, je croîs , 
u Me ùàit la moindre zépliq«^* ^ 

» N'avons-nous pas encor le ^tiiné l^lçjpft 

» De composer la cire et du miel excellent? 
» Les plus fiches présens de Fiole 
» Sont iiot suayes àJmiM, 

Os 
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» Quand ta ne tt soum» péooie, • j 

>» Qu'avtc tes plus vib rwcrimaa^» 
ji La Qiotiche lui répart encore ? 

• N'ayez point de vanité» 

I» Vous gâtez tous vos^avantaget 

» Par beaucoup d'indocîlitéi 
» Avec touta vos lois , êtes - vous toujours liges i 

I» Non, vous avez foavent grand tort; 
ft» Vous répandez le sang, et vivez de pillages: 

M Mais, dans voue imprudent transport, ^ 
|> Quand voua piquez , vous vous donnez la çaott^ 

Du 2^, -^ Jlien. — Dit 30. .. ^ 

■ 

Nous avons célébré une fête patriotî 
issemblés dans le corridor du deiuième éca|^i 
la citoyenne Beaufort , femme de lettres ^ et j|d| 
yqésède aussi le^ talent de la peinture , a fijirf 
nonce un discours ; piiis on a chanté des hjmaèrfk 
et on est passé dans le jardiû^ où l'on a damf 
la carmagnole. :y 

On met au nombre des guiîtodnésle fàmetic 
Marino , de ma section ( celle de la Moncagne)a> 
ce scéléraijl qui sans doute est cause de l'aixeS* 
«ation de beaucoup d'entre noUs. Plusieurs tir 
xninistrateurs de police ont eu, dit-on, le même 
sort. Nos ennemis périssent^ et nous sommet 
toujours dans les fers. 

Du prenùer messidor* 
Tétols engagé i soufeç sans lumière iputs? 
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«ja'cUe mèc beaucoup it tévéricé cbns sts in^ 
cetrogatoites. Mais chacun des iacertogii esi 
content, pai?ee que Cespérance n^haftdoace fa- 
maîs Thomme. On est étonné seulenient qu'elle 
n'interroge pas les plus anciens prisonniers : 
elle semblç les prendre ^u hasard. 

Du 7. 

Des getxlamies ne composent pins notce 
garder; ce sont les sections qui &nt ce sep- 
yice* Cela nous importe peu , puisque le sei^ 
vice se fak maintenant en dehors. 

Du 8. 

Br9g|ie , ex-constituant^ est parti ce soir 
pour le tribunal-f. Sans doute nous ne le vertoois 
plus. Quoi qu'il fût informé de son sort deux 
heures d'avance , il . n'en fut pas msùns trau- 
quille. On Ycnoit d'achever son portrait| en mi- 
niature » il en disposa en favetir d'une de ses 
amies. Vigée étoit c&ez lui et lisolt quelques^ 
uns de s^ ouvrages s il tira sa montre et lui 
dit : — <« L'heure approche^ 5 je tic sais si j'aurai 
Je tcms de vous entendre jusqu'à la fin ; nm^ 
n'imporre 1 continuez toujours en attendant qu'on 
Tienne me chercher, o 

Du p. — Rien. — Du lo. 

On nous a amené une îeuine fcxçme d« 
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i8 sms^ y grossi 4« 7 ai^vv^Y*^. ^°^^^ • ^^^^ 
CSC p^îtcrfiUc de. M.; de Fleurj, av^c^l-gé- 
waip ec fiUe de^M^j^J^fontmort. 

jfal eu une grande conversation avec le 
citoyen Loppîn y membre de la commission, 
à ^ui j'ai assuré .^que fignoroir les motifs de 
mon incarcération depuis dix mois. Il m'a promis 
de s'en occuper! Quelques personnes, m'ont faic 
observer que cet entretien me feroit peut-être 
aller plus vite à la guillotine (i). Mais qu'im* 
porte la perte de la vie » quand on gémit dans 
,ks fers ? _ ^ 

^ -Nous levons eu la visite 4-94^ Ç^^çl .Adm&« 
^nistrafieur de police» Il s'appqll^ Puqioatier.; 
c'est un aaeien frîp.pler des Halits, On le die 
honnête homme. 11 a le plus grand désir que 
Je réfectèke s'étab^s^. Oti ^onis i^ii espérer que 
ce, [sera pet^r deux ou tçoi^. jours,| er nous 
^Rmqgcrons cqus en fan^ilie. 



tàm 



(i) Bien n*étolt plus vrai, est ce lop^bi yîgna moa 
^atfrêt de mort , qufr }*ai vu aux archives du cojtnité de 
sûreté -générale depuis ma sortie, et ^ui est joint à 
ifiOA d6$sier. 
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Dq ij. — » Rkn. — Do 14. 

Je me flattois hier de ce qae nous trions 
êtt qaelijoes jours cnuiqirillcs; ma consolation 
ii*a pas àast long-rems» Ce macîo , on nous a 
enleré quatre de nos compagnons d'infbrcuoe. 
BotsgcUn , avec qui nous aiions été aux Mag* 
delooneaes, ex-noble, et qui en avoitlakau- 
rears la citoyenne Coquet, belle-mère de Da« 
vaucel , fenmcr-géneral goUIociné , et dont une 
fille est éxnigrée : sachant que sa dernière heure 
approchwty elle se coupa elle-même les cheveuXi 
en disant : «< Les coquins n'auront pas cet 
honneur; » et elle les déposa, avec scw portrait, 
entre les mains d'une de ses amies , pour les 
remettre i sa fille. Le troisième est le ci»]^a 
Poirier, marchand de vin, me Saînt«Thomas« 
dn-Louyre ; on né connoit pas son afiâire , 
ainsi que celle du quatrième , le nommé Brousse^ 
culrivateur. 

Notre nouvel administrateur vent que tes 
prisonniers soient bien traités; il a accordé la 
promenade aux deua fcmlnes qui sont an secret , 
tes citoyennes Audouin et rinfortunée^ de La- 
chabeaussîère ^ qui , renfermée depuis si long- 
tcms y ne pouvoit faire un pas sans se reposer. 

Ou nous a amené un cordonnier enchaîné • 
puis un septembriseur : ce dernier n^'a pas troui^è 
seulement â se loger. 



Du I j» — Rien. —Do i6. 

Il nous a fallu renvoyer nos basses | quintes J 
Tiolons , parce qu'on nous a signifié qu'on ae 
•youloit plus ici de musique. 

On nous enleva ce matin le nommé Thîeri; 
f^rcsident de la section du Bonnet-»Rouge : nous 
ne savons si c'est une nouvelle yictime pour 
Péchafaud. 

Cinq personnes sont parties ^d'îcî| savoir; 
^Qàtre pour le tribunal révolutionnaire , Gisse« 
nac et sa femme ^ Tourangeaux , et deux autres 
du même pays -, puis Hegasse , pour le tribunal 
criminel du département : l'aftaire de ce dernier 
«st pour faux assignats par lui reçus il y a deux ans, 
et rendas â celai qui les lui avoit remis; mais ac-r 
cusé de n'en avoir pas fait sa déclaration, Cas^ 
senac et sa femme sont prévenus d'avoir eu des 
correspondances avec les, émigrés , d'avoir été 
à la Vendée combattre avec les révoltés , et 
snii en liberté par la commission militaire de 
Tours f soupçonnée de ne la donner qu'aux aris- 
tocrates. Les deux autres Tourangeaux étoient 
membres de cette commission. 

On a amené trois personnes de la Force ici ^ 
dont deux femmes ^ qu'on dit être filles publiques^ 
et un nommé Féricre^ 
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Da i/. — Rieru«— Da tS; 

Deux gcndannei sont Ycnns ckerchct Prestat 
«t DoioeL Le premier a seaicmcnc été înccr* 
rogé par la commission , relanyeaicnt i des vok 
qui farenc ^s le lo ao&t au ckiteaa des 
Tuileries. Ilparoîc que Daubîgaj, adjoim 4a 
^ministre dç la gaetre ce membre de la c6m- 
xmssion, prévena d'avoir yolé Bne grande qiia&« 
tité d'assignats , %t qui avott été acquitté , vs 
£tre repris sous œuvre : il faut que rôt ou tard 
les coquins soient punis» 

Vtgée fit pour sœur CoUéUê , notre char- 
inante commen^Ie , les jolis coaplcu que 
Toici I au sujet de l'apôtre Pierre ^ son patron. 

Air : Comaunt i^ût%r qudqw repos, 

Pierre fiit un de os mortrlt 
Qu'adora la sainte ignorance ; 
* . loog-tems il obtint dans la Francs 
Des oraisoïkt et des autds ; 
Maintenant la philosophb 
Veut oublier ju5qu*ii aon nom .* 
Mais quand Pierre en Totre patroa^ 
Je ne puis croire qu'on rpubliet 

. Pierre ooriime nous a gàni 
Dans une prison redoutable.; 
Mais les doux plaisirs de la table 
K'y coosoloient point son ennui; 
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Flus malheureux enoor ]»eut*êcie» , < . 

Il n'y connoissoit pas l'amour ; 
Et qui vo»$ voit dans oe séjour 
Est du moins sûr de le cohnotcre^ 

Pierre a les clefs du paradis • 
Nous dîsoit'le pieux grihipire; 
Chacun de nou& daîgnoit le croire^ 
Chacun vooloit s*y voir admis* 
Il en est un dont sur Uterre 

* 

Vous avez bien les clefs aussi : 
Nous auricms tous pour celui-ci 
Déserté cdoi de Saint -^ Pierre» 

Kntr'euï je soupçonne pourtant 
Une ressemblance certaine : 
'On n'eAtroU dans Trun qu'avec' pe^ ; • . / 

11. doit de l'autre en être autant. 

Mais le vôtre en cela l'emporte ^ / • 

A la chasteté Pierve ouvroit; 
Près de vous qui s'en prévàudroit,^. 
Keiteroit toujours à la porte. 

. Je me souviens dé certain tfalc^ 
Qu'en riant toujours oh répète j ' ' 

Celui de gcnJçalePerrcttei 
Tombant-avec son pot au latC 
Un fol espoir en fut la cause» 
De grâce, ne l'imitez pas : '^-'^ 

Si vous tombez^M.. dans le faux-paf 
Que l'amour «oit pour quelque chose* . 

Dtt x^. , 

Oaïioû$aameQéÊ€mïitîn,-inadamc et ml- . 
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demoiselle Beaamvchais , qni aaroient <té des 
jiôcces si nous avions eu de la place pour les 
loger. Elles ont été renvo/ées allie ars. v 

Nous avons encore eu l'arrivée de la femme 
d'un membre de comité révolutionnaire , qui y 
d'après son éctou | s*est permis des injures conue 
Robespierre* 

Du 20. 

Nous avons ^ anjourd'hui , célébré une fête na* 
tlonale | mais sans musique , puisqu'elle nous est 
défendue» Vigée avoir fait des paroleS| et Leclerc 
le chant. 

Une famille de notre maison est dans le deuil, 
celle de Bar , parce que le père de la jeune 
femme a été guillotiné hier , pour cause de la 
prétendue conspiration du Luxembourg, 

Le nouveau copcier|;e fait ses adieux. Cest^ 
Benoît qui reprend le gouvernement de cette 
mabon. Cela ne fait aucune sensation i sans 
doute parce qu*on n'a pas eu .le tcms d'apprécier 
celui qui se retire. 

Du 11, 

■s 

Il nous est venu deux administrateurs de po- 
lice pour s'occuper encore dii réfectoire en 
commun* 
.^.^ S'ils reparolssent dciuàm ^ comme on nous 
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l'a promis I noas leàr représenterons combien 
il est ias de nous ptiirer de fraie et de lait ^ 
qu'on ne peut faire entrer de dehors, tandis 
que les prisonniers ont le plus grand besoin 
de se rafraîchir le sang* 

Du «4. 

- '' _ 

tiC réfectoire est enfin organisé; il n&us pa» 
roît fort sage. Il y aura deux tables de «40 
couverts chacune « et l'on sera divisé de dix en 
dix. La première sera servie à une heure -, la 
seconde à deux heures. Les détenus auront de 
la viande deux- uns par décade *, ils >e pour* 
voiront, de ce qui leur est nécessaire , attendu 
que le traitçur ne fournira que soupières ec 
plats : chaque détenu se fournira de vin jusqu'à 
npuvel ordre I et on leur allouera pour cet.ob* 
jet deux cous par jour ; il aura un pain d'une 
livre et demie journellement. Nous ifous pro« 
posons de nous amuser i ces- grandes tables. 

On a amené çc matîp quatre détenus au trl« 
bun^l révolutionnaire , enci'autres les curés de 
Svnt-Cyr et de Marli. Celui de SaintfCjr esc 
un sieur Benaud-Murcier , qui çomppsoît un 
journal de harpe et de clavecin. 

Du ay, 

l^ous. soxàmes tous descendus poor voir la 
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pcesûère table. EU» bajî oooU^raose en fef&inès; 
Qétok rëeUemenc un be^u coiîp-d'œil. Les 
cpmmcnfaax de cette première table $e rasseco- 
bièrcnt sous le cloicre.4 et il écoit piquast de 
▼oir ) par exemple , . la ci«de¥aiit princesse 
Saint-Maurice et aotres de sa trempe , attendre » 
avec les sans -culottes qui mangent à cette 
taUe , lAais t n petit nmibre , le moment Centrer 
pouK prendre leur réiectîon. Quelle dift^rence...* 
je ne dis pas seulement d'un ccms plus ébign^ | 
mais de bter ^ où ces personnes oiangeoient des 
mets délicats et recherchas I 

Notre dîner fut mMioae et il j eut an peu 
de confusion. On nous avoit donné de la soupe »* 
de la raie et septmédiodres actichaux, pour dix; 
mais to toat étoit en trop pecite quantité. Les 
sans.euk)ttes se plaignent hautement , avec 
d'autant plus de raison qu'il n'j aura qu'un seul 
ftpas par jour. 

Mouchety envoyé^ au tribunal depuis le ma- 
tin » eh est de retour ; il resta deux heures 
sur le fauteuil , en attendant qu'on eût ioter- 
rogé sciw prévenus » quand on voulut s'occuper 
de Ini, on reconnut qu'il y avoit(Cireur de nom > 
et on le fit retirer,^ 

Du a6. 

' On nous a amené-aujourd'huideux membres 
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i'aa comité lévolDiionoaiie, ioDt I'ud, dit-on, 
porte sur let épaules les maïques de la féoda- 
lité , c'est- à-diie une fleur-de-l^s. Leurs figur» 
ont quelque chose de répugnant. Ib' fureat 
fort mal aecueiliti «kicitofcns de leur section 
qu'ils avoient foie incarcérer. Mais le moment 
le plus désagréable pour eux a été cdû oil 
ils sont entrés au iffectoiie , avec trois ou quaue 
coquins de leur espèce , qui sont ici depuis peu ; 
les huées dont on les a assaillis leur ont fait 
voir quelle étdt l'opinion publique à leur égard.. 
L'ordre a : té parfaitement rétabli au réfec- 
toire , pour que les mecs fussent mangés chaudî.' 
Comme c'éroit notre jour de viande, on a 
servi à chaque table de- dix tin morceau de 
bsùf de cinq lif rcs » des choux ci des haricots 
verds. 

Les sans-culolCes de la maison ont y ce soir^ 
célébré l'anniversaire du 14 juillet y pat des dîsr 
cours, des chants et des danses. 
Du 17, 
On nous a amené ce matin un homme bien 
estimable , le chevalier de Flotian, auteur de 
Numa, a Estelle-, etc. Il nons 3 appris que 
Fami. le poète du naturel et des grâces , éioit 
aussi incarcété ; mais il Ignore dans quelle ">">>- 
son d'arrêt. 
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Dast. 

Obcs 




lerroîx 4c heicevse k 
ianu On nous z i mcné ca mrinf tons fiogc 
fOSODocs, neuf de To«s, dooc, fanni les 
boauDcs, on marche avec des bêqiiînes,_cc 
HemK oa nob fcnuncs , donc sne lapcri^e. Les 
onze aocies sont ks isattres , les valets ctcooi* 
BKiiçaiDL d'an liôcel-gaim roe des Dcm-Poncs, 
fcès SaiouSévcxîii , oo se cachoît , ^»-oa , un 
domine mis hocs de la loi. 

Oo a rcnvojfc cous les ciûens de la maison; 
fi o*j en avoic ^e igo » mais on a rcspeaé 
celui de M. de Laclubcansâèrc. Il est certain 
qne cet animal xst iacompaiablc. Aufoord'iuii ^ 
le gardien alla prendre madame de Lacba- 
beaussLère poor la conduire à la promenade; 
le cHien Taccompagnoit ; quand il vit de quel 
côté Ton tournoie , il prit les devans et actendic 
à la porte l'arrivée de sa maîtresse î la porte 
ouvency il se jette au cou do gardien et le 
lèche 9 en signe de reroerctmcnt et de rccon* 
soissancCy puis alla se cacher dan^ la chambre 
de celle qii'il auroic votJa ne qvitccr jamais. 



p« 



DES P îR I 8 O 47 s: 3*3>7 

Dii ?o. '■'*• ' .:. u-^ ' 

NoOs avons eu une petite fêtedarfs Ic'i'cfectoîrc.^' 
Le citoyen Cupilv ordonnateur di/ toutes celles' 
gui ont eu lieu jusqu'à présent, est venti ' 
planter le simulacre de Tarbre de la lihçrté,' 
c*est-â-dife attacher une forte branche au tuyau* 
<fu pocle f et prononcer un discours- analogue» 
.Vers les six heures , on s'est rassemble; au ré*, 
fcctoîrç, où Ton a chanté d'abord unc*chà«sott- 
ic Florian, puis un hymne au péupb français,': 
par Vigée, musique du pïîsonnîer Leclérc. Oa- 
s'est ensuite rendu au jardin, où l'ori a fini 
par un hymne à l'Eternel, de Goihant. '" •* 

Du 1 thermidor/ • '' * • 



' i. ^• 



.■-.'4 

Comme nous dînions au réfectoire /le 'con- 
cierge est venu nous prendre nos couteaux^- 
et il n'en a laissé qu'un seul pour di<^^]p3r- . 
sbnnes ; maïs nous avions eu soin 'de 'cfachtfi? 
les autres. Ainsi la plupart d'entfe-riôus scfoût 
obliges de manger comme tes .animaux. iQuctle. 
honte pour ceux qui veulent lin. teJLAtiHsfl[e<% 
ihent, et pour ceux qui soiït ïoreéà rdc ^ff 
soumettre! - * v^ 

Bu 3. "'^ 

Dès le matin, a notre "réveil , nous appre* 
non? qu'il y a trois chariots à la' porte et' ^Ix 
gcndartnes à cheval gtii attcndcrit'. ^oirahtî^i» 



/•:/ 
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prîsoaoîecs. AossUcoc ralasme se tépand de 
tintes p^kttMt chacna craint ppur soL Enfin , 
s^a$ appccDons cjoTil s'a^c de transférer ccoz 
ip$ 4ét«iias qoi ae sont plaîors le plas vive- 
xpènc des abos de la maison. Gonille , ci-devant 
ci^maii»saîce nationial aa tribunal criminel da 
dtfpanemçntA ^y^i^< voala plaisanter le grcfiei 
ta feîgjBaot de.desii;ec être de l'émigration , 
flK' mia suc la liste â son insu , contraint de 
p^9fir avec lc&' autres y donc il faillit enrager 
4rdipit» 

:. 0° ^oa» enlef a , â cette époque y la plupart 
iet mafia qui faisoient manrais ménage a?ec 
leurs femmes , tels que le ci-devant lûarquis de 
Fetrièrea et Poissonnier. 

Du 4. 

• - « 

. I^ot appcimea que nos transférés « conduits 
•u I^vxembourgi étoient 2.7 dans une piècç , et 
XI dans r 01^. autre* 

On <ioti& tToât amcjié^ dans., la nuit, une 
iklie maibliande :doi palais ^ prévjcnue d^avoit 
sitivi le>cuice religieux \ d'avoic &ic dire la mease 
dans son domicile. Elle pleure et se dé&cs«> 
f ère. 

Eu 5. 

:,Pti^a ouirert le gu^et à quatorze religieuses 
lo ^mte-All^ei qui |jdans ce quartier ^ yiyoienc 
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«p communauté. Les vieilles" et les Jeunes ne 
pai:0is$olcDC nuUemc.nc c&iîiyé^. Elles ont mangé 
au réfeçtoîcc .y et. étaient là comme* chez elLias^' 

^ X»e soir , '«pn nous a an^en^ n^u^ autres fem- 
mes , dont la plus jolie est la cîfoyeniié Voà* 
Robes ; les uive^«y:eiM>nm dses'Ai^aises , et les 
autres de différentes maisons de santé. Tou^ii 
UOQS ont assure qu on leur a?ojt dit que notrc.^ 
jnkisotf alloit être ^^çi^pe^t desunee aux 
femmes en acrestation: ^/Ct qu^.&ous serions 
transférés, ,•.:. • <• . t'> 

A la nuit tombante on e^t .venâ chercfi^r le 
cîtojren Dublaisel , ançipn lîeutep4r)t^£|pé|ai, 
pour te tradinjre ^MCQbufiatrévQl^tifpqn^Â^'^lgig^, 
homme /. âgé de. yft ans ^^'étott retiré aaz CliaSM>« 
tscux depflfe'qtfittzc aifclée^' > et ne se •mélott'^ft^ 
ricn'de la T^èhîtiofa. Il 'n'énrpôTta qu'une ' ilicfi^ 
mise et un bonnet*, en disant : u VoiTi .ians 
doute, la derniere.que je çiçttrai. «11 fut.gi^ 

lotiné. .'::•'-. ..N." ; • •? r -"T 



Il nous est arrive , ce soiç , ^j femmes ^ ve^^ 
nant des Bénédictines Anglaises, Tout celsi 
nous annonce quelque grand changeaient dan$ 
xsotrc tnai^pn.... ' N 

Il n'étoit que trop vrai, une grande .partie 
4Votre»notts esc airac^iée dç iOA:^ièn^ xç« 



\ 
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traite , et. transférée ,à la maison d'arrit des 

Carmes, 



. ^ 



PfomenàA! dd xnathi au "prchaut, de la roaison* 
-de détention do lPott*Libre , çi-devant Pon* 
Royal. 

Iilk muk V eyeiUe.toî ; • comment , tu dors éocore \ ^' '* 

fous tk tènêtrCf au lever Qe.l aurore, 
^' ^' Ài^Wcnt de tourUfc; tôtià ,-' ' ''- " ""- '^^ 

^;:ur Des- groiipet de-divUitii*J' ^ .:• < . 

.Aimant des mortels U présence, :' . 

f .ElVs. viennent chajjue matin « 

* '. Dans l'aiilc de Tinnocence 
***t 'féf^iîf ni air serein j ' ' '* ''^' 

J^nîlstW^e 'DhMt & s» taîOe ii^skific (i) J^ ^'^ - - ^ 
Saut ses caïqaoD • saas . ses ôhiea» , ASvsa ttaixt .\ * ' ' ^ . 
Li^^dpiu^ la bontf fcri^eAt toi^s ses «tvaMJSb-i x-;i ; 
J^ almphc qui la suit n'est ^|as mpins ^duisaflt^(2)* . 
' De "qufl ëtiat sont éblours nies yeux ,. 
. Dd vrai genicon voit briller les feux. 
Tontine donne à penset'i^ue ce so^t les trois Grâces (3). 
Car on entend , en marchant sur leurs traces « 
Que tour k tour jen s*appe|laojç ma' sœur» 
Que ce doux nom est djcté parle coeur « 
Toutei de même saksî îiàfihà que b^U^. ' * 

* ♦ "' A sa vivacité, - ?- - . ' ' .. - 

;.-.,. Par sa franclie galté:^ 



1 J . 
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(i) La citoyenne Châteaugîron , dite k Prestre. 
''^2)SaSoBùr. ' '*, ! ^ • 
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On recQ«|ipîtU^lii^jcime,d>iitfc,ey».^ _^ .,- ?„;« 

Qui v'^^t «j douccAieat .-.,/-;. f , i 

Avec un gU QXKieste (i)^, ^.,, 

Sa me înspite un nouvcan affntimonfc^. 

£fle a jie ne ^is..qupi (jpi me pajDoîc jcdeste ^ '*„f^ 

Elle gpij^g (es pas 

D'un père res^ççc^ble , 

On ne peint p^i^t I4 vertu plus aimable . ; 

A de si nobles traits on ne s*y méprend pas. ^ 

Un peu plus tard .je vis pa^itre 

Deux nimphes traversant le cloître (2) ; . .^ 

L'OltaipÊ n'a rien de plus beau . . 1 ! 

A présenter que ce tableau. t 

Joignez ensemble et le lys çtla rose. 

Une fleur uaîch^ment éslcise ^\ .... , 
Tout ce qu*cnfin peut-être plus parÊûc. 
Et vous aurez la moitié du portraits 
,On m*aàura que l'autre' étoit fa mite » 

Comment pouvoir le ^ deviner l , 
Les croire sœurs, c'est tout ce qu'on peut nure^ ,^ 
D'être trompé j'eus lieu de souK$>aaei* ' 
Ce lieu SI* propre à U retrait» • 
Inspire une douce langueur ; 
On peut y jopir du. bc^heUr 
De la solitude par&ite* 
A peine enfin l'astre brillant du jonr 
A dissipé de la nuit les ténèbres. 
Et fait cesser les cris de ses x}iseauz funèbres ; 



Avant qu aucun mortel ne trouble ce séjour. 
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(!) La citoyenne SoixtbTeufl. ' ' 

(2) Les cicoyeoaes Minièrei' . r . . j ^ 

<3) Sa fille. • <* ,..;.;,- 

S 3 
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^ Arme *âne «iimËk fimûllc (i) , 
Ftus retpecuble 'eaodr par ses prop^ mallieatls 
SUc y vient pour rcner de légitimes plddiR^ 
I>e L'ioiorcuiie oit respecte Tisile ; ^ ' 
On goûte ta rentière liberté. '^ 

Apollon qàelqtî^b vcutxRCôrdé^ sa lyre' : ' ' ' 
L'un y vient pour i^er, ud autre pour y Mti^ 
Selon que Tcsprit est af^dé, 
C'ac U que la plu^teif<jre mère' (2) > * 
Qu'on prive de voir son enfiuit« 
Sur un portrait ba'fté souvent » 
Appaise sa douleur amère • 
Vingt fois le jour , un jeune épomr 
Soupire après sa compagne fidèle ()) ; 
Four lui c'est un 'plaisir bien dqux 
Que de pouvoir s'occuper d'elle. 
Quand le solei^ planant sur Thorizon» 
Que sa course rapide k l'atutre pôle avaAcej^ 
A l'estomac poqr redonner du too 
Au dçKÛner alors on peùie^ 
Oit apporte un repas frugal » ^ , , 

Tel qu^ôn le 'trouve k la campa^é;. '.'' 
Brillante gaîté l'iccoiaip8gne\ ' 

Et c'est un mets* qui n> P9S V^^-^i^ 
Aucune fleur n'édos :'unê uiste verdutt: 
Languissament croit en ce lieu désert : 

L'amour n'a point animé la na;ufe » ' ' 
On n'y voit qu'jun chéti^ cbuyerl , 
Une stale, àù ii'aguère une jetii^e novice 



(i) Les citoyennes Rosax^fx^u». 

(2) La citoyenne Gasviîlç» , ,; 

(3) Le citoyea Aymerie*. 
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Tenoit iévottaHnc |KH|r eirtçndM rQ^çe, . 

Tient lieu d'un firats g^zon ; 

Soa appai sert rde table ; 

Là cette troupe aiAi^ble» 

Sans apprit* sans fiiçon. ^ ,^ 

Posaiit des metSrSaas symtoîe« 

Chacun' mange à sa Ëintàisie : 
' Les faunes » les bergçrssont admis au banquet J 

L'un dans la coupe de Glicèrè . 

Y répand à g^and flots du lait ; 

Sur une tartine légère 

Du beurre fraîchement battu 

Pour cette nymphe esf étendu. 

Avec la rave un peu. piquante 

On éguise les appétits ; 
Peur animer la blonde languissante , 

On lui donne quelques radis» 
7our - à - tour chacun conte une pedte hiltolrt j 

Pour charmer la société* 

Telle que fournit la mémoire^ 

Sans altérer la vérité. . 

Bientât la troupe se sépare î ''^" . . ' 

Fanni pour prendre son pincctU^ 

Louise accourt à son fuseau. 
TTa semblable benheur pour demain ie ftigtau 

Cést en ménageant le plaisir , 

En faisant du tèms'bon usage « 

Qu'on apprend à savoir jouir "ï * ^ '; 

iivék philosophie est ep effet plus S9^! 



i'< -in i' I UilH » 



P4 



nisTotufe 



•I^OURQUOi troubler du beau sèft l'asile. 

Troubler tous les cœurs à la fois ; 
Four on dêsarmement.qui*derîent inutile , 
Si Ton ne peut lui raV îr soa carquois "i ' * 
Vous aTez prb 4 maintes belleî 
G>uteaux, canifs et fins cîseamr. 
Qui ne servoient qu'à d'innocens traTaux^ 
Vous leur laissez des armes plus cruelles ! 
Il fiilL'it dérober à Lise ces grands yeux» 
Qui d*ttn regard peuvent séduire ; 
A la jeune Qoé le souris gracieux 
Qui met les sens dans le délire .* 
A IVimable Côphise aussi prendre resprît : - 
Peut-elle nous parler sans écre séduisante ? 
D^un Êirouche tyran l'amour souvent se fît» 
Rendez Louise moins touchante 
Que n'attire pas la douceur 
De l'incomparable Plifostnc? 
Plus dangiwcusc est Philippine 
Par Tînnocence et la candeur. - 
Mab les talens sont-ils donc moins a craindre l 
L'amour sans doute inventa Tart de peindre* 
Fftnny séduit en prenant son pinceau^ 
Comme Angélique esquissant un tableau. 
Et sur un clavessîà'^ que Cloris a de grâces t 
JEn faisan#voItiger ses dix doigts délicatsr. 
Dont notre œif ébloui né peut suivre les triées! 
Chante , Philis ; de^a voix les éclats 
f énttrent jusqu'au fond de l'âme 
Font naître la plus viyefiaqimc< 



■\ 
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<2uand une secoÂde Sàjplio (i) 

Fait aussi ittentlr ï'éehù 
Des doux sons de < sa muse tendre * 
De se laisser charmer qui pourroit se défiiadie ï 
Eglé paroîc^ la bUind^eur de son tein. 
Sur elle attire un oeil vif et malin: 

Daphnîs a des lèpres de roses s 

Dorine lé '-minois fripon : 

Adèle montre un pied mignon ; 

i[>lote est une fleur nouvieUement édosei.*;», . 
ans mon trouble chazçuùit ^ je ne fiaîrois pal 
Si je roulois ^ous passer eç revue. 
Divins attraits , à célestes appas> 
Qu'un voile épais dérobe ^ notre vue! 
Tout le confirme ici : la touefaance bea«l0 

Sans cesse contre noui conspire » « ,. ^„ ? 

Et ^uni^^Is est son empire; . .^^ > 

Près d'un sexe çnduuiteur .«vi^pçrd Ja,.|ibe^ ^ ^ ^ r 
Que vous sert d'avoir frî^'^AJ^^foiUe», ann^ ,r 
Trop barbaietf g6o|fer$« tyrans de. la >ffi?OA? /. . 
Pour cliarmer vo(re, esprit %u sein de la j^risoAi» 
Ilâlloitàceaèjieeakyertpmi.sçs charxnctr < ^ 

^ i au :j. • '. [ îi '*: r 

LA DIfiiQaETTE. VISXTS. 

T. Jiy/nerie à yigie, . . , 

D ....•- -'.j . ; .^ * 

ANS ce s^pvf il fait fort en usagfs 

De visiter ton«||ilili)ff9& vottlnâse ' , iuv4. 
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I Lacicayauie Beaufortf 



34^ Hrsrj^iKs 

Par ce fiioyeii on ëchaf^ i 4rAiBfti« 
Allant, venant de chez soi chez- «niniîr 
Chez toi j'ai fait ma ffenièns vbite ; 
P«ttr uie-fiie je ne if en tien» paë «quitte , 
Car, où l'on sçait mneontrer le fUiiîc 
On y revient sur lUdlé du ûesàr^ . -t 
Comme sur tôt diacuK pense dit niânM «-. ' 
Tu te Verrais dans l'embaarA^ .éxtrênii^Tf . ; 
Ton petit gîte étaJu trcmj^ toHÎQaas » ^ , , 
De tes travttf en -^mpmimt le cenit» 
Là, rcMÉfféi'CMAttirtoitDiag&ne, ' . % 

Ton esprit seul n'dpioiiye foint deg^nev 
Il en découle avec faciW * .'' • 
Ces jolis riens éofimsileiaittlté; 
Puis • grtvîsMtit VHtfioiB/A na .cime p. . -i 
Sans nul tSon tU'ttvces ile ^8ubUme.; .^ )^'' 
Tranquillement entouiré i âmmmS^fUUi^ : : • 
Etant ccRâElBt6'Âe^'4euts.dMces^ftnftli»p L*:; r. • 
On vottièitir (fft^^okàst^tflMtdci m'i) ju: 
Des uaits têMis ^^ué' im cfpcit^lëenidei;. r 

£t te« troubler- c'bt €ltre ïÉn torv^irtain i • 
On n'entre p6int 'sans^cbdMittti^e'^Bi^'fanwltt^- - 
Un mot perdu, farracher une rime,^ 
Tous les taleos ont droit d'en faire un crimt» 
'Quit'iânteÙ(Ml'c>âoirt6Vdiriir<!aie&. ^^ .. J. 
Cest pottr ne point te ravir un moment. 
Qu'à pas de buprèt èaits iieorfisr^ porte» 
Comme un voleur q^ai craint une coborte ;. # .< 
Ou bien Thalk t^pj^rlahî M ^JoK^; '■ ' ■ 
^oitt doucement ^ig^ im^aèK$4 ^ '■'' ^ - 



R B P O W « « 

^f^^ à Aymtrie. 



i 



s savoit bîefl i|ue depuis quelques jour» 
Dt nos ennuis'pour. suspendre te cours , 
Certaine muse «aimable, ingénieuse. 

Soupirait au milieu de noua 
Des rcrs dent en secret ,f étois un peu jaloux» 
Dans ce moment^ sous ma main curieuse» 

Tombe un billet qu!eUe a tracé , 

Et sous ma porte adroitement glissé» 
De mon incertitude elle se rit peut-être » 

S'amuse die non embanas. 
Et croit qu en ne se nofmmant ptaa 

'" Ce n*est pas se -feire copnuître,; 
Mais quand je i^îs d<i^%^«s -^nt la facîlitp 

Arec la grâce^se mavie. 
En les lîs:int, mon ^prU enchanté 
Sur le nom de l'auteur rje peut êtte mtètâ^ 
ïl a beau se cacher., je Ravine Aym^ricr^ 



Ji son nutris.dététm à Port-labre, 

Lrf*r;Deyosbontéé, de n^otre ainour.-(De'2tobZ de 

ettqmï 

T 

A-»oi» ês m là. fifl«:icé. 

Cher Auguste » gémit sans <esse ^ 
Four die U n'est plus de gaîté« 
Ses iours sont remplis de tsiacetie^ 



■\ 



^4^ HisroiRC 

SaAs toi , les cnauit , ks cfaaginiit 
Consomeroot s« trbce rie; 
Sans toi. c|c8 jours purs^ aerdns 
Ne luiront plus pour ton amie. 

Je crob te presser sur mon cœur , 
Dans les instan» où je sommeille; 
Mais., helas .' cette douce erreur 
Se dissipe quand je m'éveUie. 
Que ne puis-je toujours dormir! 
Du moins, dans un songe agréable ^ 
Je pourrois goûter le plaisir 
Que m'ôtemon sort déplorable. 

Quand viendra donc cet heureux jour 
Qui doit mettre fin à nos peines , 
Où de l'Hymen^t de TAmour * 
Nous porterons les seules chaînes • 
Ce jour, désiré par mon cœur« 
Détruira mes vives alarmes ; 
Je retrouverai le bonheur . 
Je ne verserai plus de larmes. 

Triste prison, cruels verroux» 
Qui dérobez à ma tendresse 
Le sensible et fidèle époux 
Que je jurai d'aimer sans cesse; 
SoycK touchés de ma douleur » 
.Rendez à la plus tendre amie 
Cjelui qui fait tout son bonheur; 
Vous lui xendxejK plus qi^ 1* visr 
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R E,P iN S E 

Pu citoyen Aymtrit à saifimme^ - ..^ ;: 

' » 

Air: Comment goâtér quelque repos* 

• 

I>e|»tii» uoîs' mon ;"«& dons lià& t 

M'unùsoic àœUeque j'aime; . 

Je goûtois le bonheur suprême ; . 
S'aimer est le souverain biett. - -• 

On fn'enlive i^ ma douce amie ; 

£st-il un plus funé&te sort ? "\ 

J'aurois moins rcdeiitë la mort'; 
Et je perds bien pins que la vie. f.- 
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'TRANSE È a KM E W T 

"^JXnne. partie des détenus de VorhJl^ibrm 
it l0 mwon d arrêt des^ Carmes* 

JLi* o R Ac G I y après iroîr grondé pendant qdcl-' 
"qaes jotits , éciitt enfin s nous supportions i 
i Port*^ Libre , k perte de notre liberté ; noQS^ j 
avions fait des. connoissances , des amis : tout- 
à-eoâp |'4e y messidor ,'aa detixtème ^.cies listes 
dt tratufèremcnr se distribuent , et il nous fane 
monter dans de fonesces eharriocs , au nonibije 
il« 45 » sans savoir où nous allons, Farmî lès 
transférés , on remarquoic Coitcant, Laroche^ 



Sf « HlSTUlR-tf 

Quotnac , Vîgée. Plasieurs de ceux <|QÎ devoicof 
aa'st écrc compris dans Pémlgradon , s ctoiciic 
nchcics i fiKcc d**rj(eiic. t 

Nos doutes se dissipèrent après que nos chai» 
riocs curent long-ccmt coules avec lenteur , en- 
toarés d'une ;£orte esfi»ae de geodamerie i 
cheval \ on nous dea c etid it dans ia maÎNMi d*ar« 
rét des Cannes. Qu'elle ctoit désagréable , af« 
6euse y en toipparajson de celle ^e nous ▼€-• 
oîons de quîiter ! On nous reofcnna dans une 
▼ilaine écurie , où nous restâmes plusieurs heures 
sans (]u*on eu» l 'air de songer 4 nous» Aptes une 
attente , qui nous parât bien longue , nous en 
sortîmes y quatre à quatre y peut aller nous cou* 
cher dans des corridors y dans àc:& cachots , où 
rbumiditc croit sî grande , que le matin nous 
^oriîbns nos babics. ' Nous n*cn fumes^ tirés qi^ 
dix heures et demie , dévoie pat-miUe iasectec 
de toutes espèces , et nous presque mores de 
-faim , car on aVoit fçfûsé de nous iaisser^preQ4:c 
quelques provisions à PocctLStfc £o atteiw 
^daot rheure du tiéfectoire ^ oandus distribua fn 
-morceau .de pain. 

Id.lcs fi0cridos&.j«^aQllc poipt i^l^iids ; .on 

j^a pas 1 toujours- k jouissacec do^rdîÂyT^tn;^'^ 

pu long* teins entrevoir ks &biim$ que par 

leurs fenêtres , qui sont déteoUAS-au nombre de 

. sû^ t ^ «ne mangent au léfcc^e qu'apià bs 



•#F9<^>t^i) '^^ sqçtjpea skcc^s et infectas par )« 
2|ia^hîtîfm(ç;|dns; l^^ioes. Les fcncfj:ç^ ^ç^nf^ boi^ 
««bées j^i(^)^i$H^^rts.j 4c scxtte qii'pn ne ceçoiif ^ 
:l«f : JQ^i: j^a^ D<l\cn jbasit -,; ,f^t cpcQf e. Iç^p^tt. d'ou^ 

:44i»s tou;e>^n Iii^i^iir. il^qa dccepas n? $olgneqc 
.f>oi^t Iç^rs fK^r^aties <fPq9ine â. la Bourbe ; Us 
f^m4^éoletéSj|V|)pur la. pbpaf c juAjS erayate > cp 
.«b<inçiis6 , eçv p^w^Jctf^., mai - .propres, les 
4 jlio^ties iijaes , ^na^^nu^hoir autour, de la tete^ 

'^î^ p«îgQ'#s.^.'j{^ i'^i'Ç^^^u^- L?^ femmes^ 
ifios tristes c^mpagç^s 4'infortuae , sombres , té» 
->*eU9€Sf, çopt-^emtjB^'une pe^ke robe , ou d'^n 
^cftot i ca|tfdt4'aQe .couleur , tantôt; d*une ai^^ 
.trc. I>a :i:este ^'.99i est ajis%|s .l}ÎQiv.pourtî ; à. Vvif 
ildque réfias du fH^^ipiU^^^ ^nouis .avpns le .pdin;|L 
^difcrélî^t' e:(.ch»^Jin jmç ^tnl^'^^itç^ie dp, vig» 
lufais Dotre'coiicierge est dtur, rébarbatif. * ^^ 
-iSlMlidaiM^loufè la fiait fiu..5^ .afLjp thermidor j 
iDOiis.aroci;» ciXQnda heai>.couf^4e<biriiît| battre le 
4Sippcl y lag^ralè,, %onner le tocsin-,. de s. cris 
».4aitf ^Ir loûità»)»;, des proclamations qur n^;^ 
^irdootflditr'd'iHiie -ffiapièfe i^ptifuse.,, On nçwp 
diy'ùîc irerïduiMfés de lionne bepr^, 4^Sr ^o^ çelp 
tliiles ; tout cola MHts^cainiQÎc^plffs i^v^^^i^* 
2|nde#' . -u;' ' .:;t- ! '• ■ ) ' ' ". 



Le len Jèmaîri , notre antiété se dtsiîpa cû 
partie. Nou^ apprenons qu*i trdh heures idu ma- 
lin Oû est vcntt'mcttrc Santcrre eb libccté. BîôUs 
se sommes iustrQÎts qu'en partie' des' ^craiigWs 
'éyénemens qui se soiit pttsféi , de érux' non 
*inoins extraordinaires ^'^ai arrivent. .M^s- hois 
acquérons la cértîtifd«''q&e' san^ kl^'hàte de- Ro^ 
bcspierre , et celle dé la côrmtHiiie drgfue îlleuse 
cft conspiratr.ee , nbtis dèvidns tous éi^e mash 
sacrés. Le àémmé^Grtpta V ««^roim^tratcùb d'e 
police , à la tête d'utttPtfètfpfe dfe'^célétats , a#- 
'teirdoii âfiotre porte Tamûx^^tg^al du carn^^» 
«dans son iAipatiencefërSèTee i deux* fois il 's^ fie 
'ouvrir la porte *de notre prison', et c*etôit pour 
rogs égorger. Lo'*iqu'il «affrît <qtie' l'humanité 
^trîomphoit , t(^ acdèij^ut ^d fâàchét au mîtieu de 
nous; mais dn-refu^de l€ ït^cvàk : il pleom», 
il dit qu'il n*àvoîi ^tè éld que'-rfàlgré lui , qu*il 
*n'étoit i\t ctm cottt'plot ^ qu'if nt ^iKH^it )fà€ 
le bieoi. -: ^. * • r.il .: y-, n .r.T^ 

< 15estotirhéltes^=, ex-mînîstre âéi - coAtHblNIons 
publiques , que mrtàs avons eu pdW commensal 
aux Magdelonnett.s , partkgeoic nos <alarme$ 
dans la -maison des Câtnyes; rmtffsrU léfett^fStflK- 
fours le fnéme , affectarft ât^ ^^^ienirmsf'^iks^ 
•prît y ht Isé dbrtnant ridiculemenbies^*aksiiè^ 
'ministre i îl-J^dissoit>tfwiB «dublié tout 'le 
monde ; erttr'autreS Coittabt , quoiqu'il le coiiout 
depuis dix-sept années. 



Sânterre vint nous&irc. ync courtç visite Ja-^ 
mirîé le xi ^ oc^-fious. ^pnaa l'espoir ^ consoUpt 
que l'on s'occupoic .de hrimles fers des patriotes. 
En rçjouî,^&ance à^\ heureux é^rènemens , nous 
chantâmes «dçs hymnes dans le^ corridors., ec^ 
nous ne rentrâmes; dans nos celiules ^u'à xUi^. 
h^Hf «% da S9i^ , , ^ 

Deux tniavèattx.adffiîoi^rrateiur^'de poliêe nousf 
onbasstn-é ^lu notrt soi't alloit éti:e adouci.: la 
jp^omenade ds jafdiii.inoiis est accordée; noitf 
aucdfis du papier -^ lés jjOjttffiaiml pf^qs pourrons 
écâre et xeeevoic des^xé^nscSé Les détcnaea 
poufnnit' se. promener avec nous. 

"^ 176s'fi:is&ïlnièros les plus relnaB^bles sôtlt 
\êP ^toyctiocs Giistines jeune , Lam^tb , d'Ai- 
guillon -, N^rcat^De-w Fekaud , . (Bcauharna»*^ 
Croiseîile , âgée de 14 à i5 smiec .enccintej 
Cè'fbt' pour cette ornière qu'otft été laies les 
vers ^ifans ^ eomfiosi^ et grives dans un ca« 
chot y aux Carmes ^ par Beauvoir ^-^ fiie guil«. 
lotiné'.^ltc Ifg: 4^ VJjçrifBÇîs ^e çcit^ maison : 

Amoiy:., vieps recoroîr ma dernière prière; 
Accorde a Dê^i/éc an aréâir heareax \ • 
I^i^e ^joufeV-^aCaKtbut là ^'4>etlé OEirriiie 
J^ jôoei'que me ravit un dcsôa rigonreux. • 

Si de l'excès des xnalhen^ qu'on è)»Li:» 
Kaït quelqiiefQÎs notre f|^clte\ ' 



( 
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. "Bkiitdciérafépah'dusifr ma^ 

Le chftrme Iwuraix ^ intt la vctepl& 

' Moa oaéur brûlant adoftf Désira 
Quand 'Atropos viêhdra trâotber atté jàatSt 
Lt* dernier det seiiptf» seifa pou» kl Amoml, 
Qui lui difom cottbtcn eUc 1^ sdpiée* 

On a conduit parmi nous , ce fàîf'i la» ▼«!▼«• 
àt gulllôdaé Ftevrbti evi'Àakrdc Pans. 

' Vhùs avons appili l'exécatîoti à mort de sis- 
d^ nès cempâgtfoAS dtf 48 maisM et UBeorbe, 
Suint- Roman'i lé« ^MMitcfif perd ce fils, Bu&* 
ton leieone, I^vot^è«. L« JMir que sous en 
partîmes , on enleva' podtle tiitmnal» lar eicoycnnc- 
Derîgoy; son^ fiki ec TUirc Afca ap ,<iiims 
ét6ic plos senaiblç <î«c "cca ^rilièy?c9ic|i^,^/ç«-x'c«; 
une con^Mbn cfacr.dtti^eti hvc ^s Us doa- 
Ipureax témoins; 4 f . -— • - 

. .Tandis qnC" le* mises -rin Ubcfti sont très- 
fiéquenteS) onvtentdenods^ amenée Lebas^ grand 
t€ bel homme. 

•Aôjottrd'hm,^ fj thetthîdoFi Értts^JWittds ea 
liberté ^ DestourneUes , DufoutHy ec un autre* 

Dans le nombre des .Siorties .d*aujour^'faûî ^ 
nous avons cui.cells di& la dcoycnne S^au'^ 
harnais. C éî4t fent^ ^éccnt g^néxalemenD aimée. 
ici. Le plaisir, d'apprendre que Talliea venoic 
soulager ses peines çù brisant ses fers '» excita 
mille afpIattdbsemcnS| auxquels elle Kut*» scïi* 
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dble, qu'elle s'en trouTiunal. Qaai^d' elle ht 
revenue à etU-métfie , elle noos fit ses t^kaz- 
et 5ortît'aa roîKea des Vœtit et de» bénédictîoh^ 
de coûtera maison (i)»^ 

Larothd Tlelit d*obtenif' s^ softie (xi ther»' 
mîdor): le voilà donc libre et sa fille biev 
heureuse , car ellt Faime tendretnetit. 

Vigée est aussi reodd à sts amis ; Us l/bas» 
n^aarom plus la douleur de voîd un d^ leurs-ftf* 
voris rdégufr dans le fond d'une ptisoa. 

Pour zffCigct encore nos âhies, il vient de^ 
SH>us armer vîngt.huit prisonniers du dépar-' 
tement du Nord , arrêtés par ordre de Jo<eplr 
I«ebbn. Ils viennent pour être jugés par le tri* 
banal révolutionnaire. Us ont été traités etr 
route avec une barbarie qui fait frémii^ 113 étotent 
partis au nombre de cinquante-huit ; mais ont 
a eu l'inhumanité d^étoigner les maris de leurs 
épouses y les pères de leucs enfans. . Un de ces 
malheureux étoit au désespoir : on l'avoit séparé 
de sa femme et dé six filles plus aimables les 
unes que les autres. 

Notre concierge, Aubcrt, le t; thermidor, 
reprend sensiblement ses manières brutales» 

mmmm^mmÊmmm^mm ■ ill ■!■■ ii^ |M 

(i) Cest maintemiiit Vifomc du Taifi^vear de lltalis » 
éagsaésû Bpasptm 



35^ Histoire 

Sans docte qut les prîtoonicrs sont menuéi 
4e ooaveUcs incsorcs a(tencatoîrcs à leur repos« 
La coodoite des coacle|gps et gidchcticis , à 
notre é^ard^ est le thern^omètrc de notre 
position fàtute. Qaaod naa% les vojons doux 
ce i^efibrcei d'être gracieux , les circonstances 
noos sont &vorables. Se montrent-ils însolens 
et éaroaches » soyez sors qae le ?ent n'est pins 
•n notre ^veur. 

Sous le règne de l'ancien concierge et de 
Fancîenne municipalité , on a pris â deux dé- 
tenus de cette maison , à l'nn onle-cencs IW. , 
à l'antre dix-mille lir. • non-seulement on refuse 
de leur restituer ces sommes , mais on a Tia- 
linmanité de les laisser au dépourvu de tput , 
sans draps I sans chemises^ sans bas et sans 
foolicrs. 



Fin du second volume» 
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